
M . POINCARÉ SALUÉ PAR DES SOLDATS ANGLAIS, A L'HOTEL DE VILLE DE DOUAI LE PRÉSIDENT DEVANT LES BARAQUEMENTS ÉDIFIÉS A CAMBRAI 

LE MAIRE DE DOUAI MONTRE A LA FOULE LES ARMES DE LA VILLE DÉCORÉES M. POINCARÉ ÉPINGLE LA CROIX SUR LES ARMES DE LA VILLE DE CAMBRAI 

A DOUAI. — LA PLACE D'ARMES PENDANT LA CÉRÉMONIE 
k Résident de la République s'est rendu hier, dans la matinée, à Douai, et, dans l'après-midi, à Cam-

Pend 
p°ur remettre aux deux vaillantes cités la croix delaLégion d'honneur que leur avalue leur héroïsme 
^ la guerre. A Douai, la remise de la décoration eut lieu sur la place d'Armes, en face du beffroi 

LA FOULE MASSÉE PLACE DE L'HOTEL DE VILLE, A CAMBRAI 
communal, mutilé par les bombardements. M. Poincaré, après avoir prononcé un discours, assista au 
défilé des mutilés, des vétérans de 1870 et des sociétés locales. A, Cambrai, la cérémonie se déroula 
devant les ruines de l'hôtel de ville, en présence d'une foule considérable éparpillée dans les décombres. 



EXCELSIOR 

h équipée de d*Annunzio 
Lundi 15 septembre 191g 

TRAIT DE MEGALOMANE s 
OU ACTE DE PATRIOTE? 
Dans la colonie italienne de Paris, 
on considère — quel que soit le 
mobile qui poussa le poète du 
Martyre de saint Sébastien à effec-
tuer son coup de main sur Fiume 
i— que ce geste n'a pu entraîner 
l'armée ni le peuple dans la cause 

de l'irrédentisme. 

LES FETES DE LA VICTOIRE A CHARTRES ^IÎLÉÎL^ 

Après a Les Aveux de l'Ingrat » 
nous aurons peut-être « La Lettre 

du Héros désavoué ». 

pour 
a 

On parie beaucoup de la nouvelle affaire 
de Fiume et du coup de main de Gabriele 
d'Annunzio, dans la colonie italienne sé-
dentaire ou passagère de Paris. A la 
Delegazione ïîdUana al Congresso délia 
Pacè, pour laquelle l'hôtel Edouard-VII a 
été réquisitionné, on s'en tient aux infor-
mations venues de Rome et au désaveu 
officiel de M. Nitti, qui a promis à la Cham-
bre italienne « la punition des coupables ». 
On sait que le sous-chef d'état-major, le 
général Badoglio; a reçu pleins pouvoirs 

mettre, nous dit-on, toutes choses 
point, c'est-à-dire en. ordre », et que 

le Conseil des Xllié.s s'en rapporte pure-
ment et simplement aux mesures que peut 
prendre le gouvernement italien pour ré-
gler 'Cet incident. 

— €'est l'a personnalité de d'Annunzio, 
c'est l'irrédentisme irréductible du poète 
.qui donne à celte équipée lyrique beau-
coup plus d'importance qu'elle n'en a réel-
lement, nous confie-t-on. Sans lui, il n'y 
aurait là qu'un geste de patriotes irréflé-
chis, un acte de condottieres assurément 
très braves, voire intrépides, mais tout à 
fait fous, car il est absurde de compliquer, 
même avec les plus belles intentions du 
monde, une situation déjà fort délicate par 
•elle-même. 

Le travail a obligé M. Tittoni d'ajourner 
son départ de Paris, départ qui devait 
avoir lieu vendredi dernier, puis hier 
soir : ce n'est donc pas auprès de lui, non 

' plus qu'auprès de son chef de cabinet, 
M. Garbasso, que nous avons pu recueillir 
une opinion italienne, et nous avons dû 
renoncer à chercher dans l'entourage du 
chef de la délégation des commentaires 
plus nombreux. Mais un officier italien 
un jeune, diplomate, ensuite, ont bien voulu, 
devant, nous, ne pas conserver le silence. 

Ce que dit un officier italien 
— Il ne faut voir là, nous a déclaré le 

premier, que l'œuvre d'un poète qui s'est 
jeté dans l'action et qui a voulu jouer un 
rôle, le plus grand possible, dans cette 
guerre, dans cette tragédie à laquelle 

. rHistoire consacrera ses plus belles pages. 
L'auteur du Martyre de saint Sébastien a 
voulu être, coûte que coûte, le libérateur 
de Fiume. En occupant la « ville fidèle », 
il l'a considérée comme une jolie femme 
sur laquelle on a les droits qu'elle vous 
offre et qui est encore jalousement et 
étroitement surveillée. En agissant ainsi, 
il fait penser au Cyrano de Rostand et, 
plus encore, au héros stendhalien de 
VAbbesse de Castro, bien qu'il ait trouvé 
des compagnons plus nombreux et un 
ehamp plus vaste pour donner la mesure 
de sa témérité. 

•— Vous parlez des compagnons d'armes 
du poète. Il est le; chef d'une véritable 
troupe, avec mitrailleuses et autos blindées, 
et il faut pourvoir, à l'entretien de ces 
homme si 

En collaboration avec Sem Benelli 
— D'Annunzio, qui a aupTès de lui un 

autre poète, Sem Benelli, l'auteur de la 
Beffa, mais qui n'a pu obtenir le concours 
de Peppino Garibaldi, peut disposer do 
fonds considérables, et vous savez qu'il a 
toujours dépensé l'argent sans compter. As-
surément, une petite armée de volontaires 
— deux mille grenadiers, bersagliers ou ar-
tilleurs — doit coûter cher, et son entretien 
serait ruineux, même pour le plus riche, 
mais il est probable que les seuls frais 
sont ceux qu'il faut engager pour leur ra-
vitaillement. Au surplus, ils sont partis 
pour tenter un coup de main et non pour 
entreprendre une campagne, même d'occu-
pation. 

Ce que dit un diplomate italien 
— Un psychologue peut expliquer l'acte 

de d'Annunzio, nous dit le jeune diplomate. 
Que ce soit un trait de mégalomanie ou 
une nouvelle preuve de patriotisme avide 
d'action, cela importe peu devant les con-
séquences. Je vois, dans les faits qu'il a 

' accomplis et dans sa lettre publiée par 
Vldea Nazionale, qu'il n'a pas ■ hésité à 
« jouer aux dés » les rapports de l'Italie 
avec le reste de l'Entente. Deux fois glo-
rieux, il ne pouvait- manquer d'avoir des 
partisans. Mais il n'a pas derrière lui l'ar-
mée et le peuple qu'il aurait voulu entrai- ' 
mer dans la cause, d'ailleurs très belle et 
par conséquent très séduisante, de l'irré-
dentisme. Il y a l'ardeur italienne, mais 
elle doit compter avec la volonté réfléchie 
de la majorité des Alliés, et, dans le prin-
cipe même, le gouvernement — ce repré-
sentant naturel accrédité de la population 
— est toujours, et dans tous les cas le 
seul juge de ce qu'il y a lieu de faire. De-
vant le simple bon sens, est-il admissible 
qu'un homme, même de génie, cherche à 
influer à ce point sur . les destinées d'un 
pays ? La décision de ce chef, plein de bra-
voure, mais improvisé, a provoqué de Fin-
discipline dans l'armée, et à Venise, disent 
les télégrammes, des manifestations en-
thousiastes. Cela prouve que des esprits 
simplistes ne connaissent pas la complexité 
du problème étudié par les Alliés et ne l'en-
visagent qu'à un point de vue puremenf 
italien. N'exagérons rien, ne compliquons, 
rien. Laissons agir le gouvernement. Après 
les Aveux de l'ingrat, nous aurons peut-
être la Lettre du héros désavoué. Ne rete-
nons que ceci : c'est qu'un romancier d'une 
(imagination éblouissante reste devant la 
vie, où tout est relatif, un grand amant de 
l'Absolu. En somme, on pourrait dire, dans 
le savoureux langage de Paris, que d'An-
nunzio, qui est un écrivain prodigieux, 
n'est cependant pas « à la page », et peut-
être, à l'heure actuelle, s'en est-il déjà 
■rendu compte. — ROGEU VALBELLE. 

MÉDICATION DÉPURATIYE 

De gauche à droite : le défilé devant le cénotaphe; la tribune officielle : i. M. DeschaneL 2. le général Maunoury; Mgr Bouquet, évêque de Chartres, salue le général Maunoury. 

LA FOULE MASSEE AUTOUR DU MONUMENT DES ENFANTS D'EURE-ET-LOIR 
M. Paul Deschanel a présidé, hier, les fêtes de la victoire organisées à Chartres. Après 
avoir déposé des couronnes au cénotaphe élevé, sur la place des Halles, à la mémoire des 
soldats tombés au champ d'honneur, le maire procéda, dans la matinée, à l'appell de:J 

queur de l'Ourcq, le général Maunoury, qui assistait à la cérémonie. 

morts de la ville. A 2 heures, un cortège, en tête duquel avaient pris place les autorités 
civiles et militaires, se rendit à la statue de Marceau, au cénotaphe, et au monument des 
enfants d'Eure-et-Loir, où le président de la Chambre adressa un émouvant salut au vain-

(Cl.chés de l'envoyé spécial d'« Excelsior »). 

A REFUSE DE LA LEGION 
A DOUAI ET A CAriBPJJ 

DOUAI, 14 septembre. — Le président 
de la République a tenu à venir remettre 
personnellement à Douai et à Cambrai la 
croix de la Légion d'honneur. 

L'histoire de ces deux villes sous l'occu-
pation prussienne restera parmi les plus 
impressionnants souvenirs de la guerre. 
Ce n'étaient pourtant que d'humbles cités, 
modestes, éprises de travail, que rien ne 
semblait prédestiner aux tragiques épi-
sodes. Soudain, le grand souffle a passé : 
la guerre a fait de ces villes obscures des 
martyrs éclatants, et de ses habitants 
simples, timides et doux elle a fait surgir 
des héros en qui se reflète l'énergie de la 
race du Nord. 

Maintenant que la vie renaît, à force de 
volonté, dans ces cités martyres, la croix 
de la Légion , d'honneur récompensera 
leurs vaillantes populations de leur cou-
rage dans la guerre comme dans la paix. 

L'arrivée du président 
Le train présidentiel est arrivé à Douai, 

à 9 heures. Sur le quai de la gare, dont on 
travaille à réparer les blessures. M. Poin-
caré a été salué par MM. Charles Berlin, 
maire ; iHayéz, sénateur ; Goniaux. député ; 
Jaeomet, procureur général, emmené en 
otage pendant l'occupation; Naudin, pit 
fet du Nord ; le sous-préfet, le comman-
dant d'armes, .M. Vancauvenberghe, prési-
dent du Conseil général. 

Le président est accompagné de M. Narl, 
garde des Sceaux, des députés et sénateurs 
du département. 

Le cortège se forme et se rend à l'hôtel 
de ville, où les présentations officielles ont 
lieu dans la salle gothique. Puis, à 9 h. 30, 
il quitte l'hôtel de ville pour gagner la 
grruid'place, où ont été édifiées des tri-
bunes. 

La musique militaire joue Sambre-et-
Meu.se, tandis qu'une compagnie d'infante-
rie, le drapeau britannique déployé, rend 
les honneurs dans une magnifique atti-
tude. La population, qui est massée sur la 
grand'place, acclame chaleureusement le 
président, qui défile entre les délégations 
des sociétés locales. 

Des milliers de personnes sont étagées 
sur les ruines des maisons détruites, et la 

place, avec le beffroi dans le fond, a un 
aspect de grandeur impressionnant. 

M. Poincaré gagne la tribune présiden-
tielle. En face de lui, la garde d'honneur 
présente le drapeau du 33' régiment d'in-
fanterie. Le Drésident prend aussitôt la 
parole. 

Discours de M. Poincaré 
En revenant aujourd'hui à Douai, et, en voyant 

que la ville, malgré tant de blessures non en-
core cicatrisées, commence à reprendre peu 
à peu sa physionomie d'autrefois, je ne puis 
me défendre de me rappeler la visite que j'ai 
faite ici l'an dernier, avec Son Altesse le prince 
de Galles, quelques jours après l'arrivée de la 
première armée britannique. Vos rues étaient 
désertes ; les entrées de vos maisons étaient 
béantes; tout était vide à l'intérieur : il ne res-
tait aucun meuble dans les eharnbres envahies 
de poussière ; c'était partout la dévastation, la 
solitude et le silence. Je suis revenu peu de 
temps après. Un très petit nombre des habi-
tants avaient pu regagner leurs foyers rava-
gés ; les autres erraient sur les roules de 
France ou de Belgique ; votre commission mu-
nicipale a bien voulu me faire les honneurs de 
la ville, qui restait enveloppée d'une morne 
tristesse et dans laquelle la vie ne renaissait 
pas encore. Voici maintenant que ces doulou-
reux souvenirs reculent déjà dans le passé, et 
que, grâce à vous, Douai se réveille de son 
long cauchemar... 

M. Poincaré retrace ensuite les souffran-
ces morales et physiques endurées par la 
ville de Douai pendant les quatre années 
d'occupation allemande, et qui n'arrivèrent 
pas à lasser la ténacité de ses habitants. 
Il termine en ces termes : 

... Voici cependant, messieurs, que vous êtes 
revenus peu à peu dans Douai, laissant der-
rière vous bien des morts, car l'exode auquel 
vous avez été condamnés a tué. des centaines 
d'entre vous, mais résolus, malgré vos souf-
frances et vos deuils, à relever votre chère 
cité, à reprendre votre vie de travail, à faire 
tout ce qui dépendra de vous pour rendre votre 
ville plus active encore et plus prospère qu'au-
trefois, dans la France victorieuse et reconsti-
tuée. 

Par la patriotique endurance que vous avez 
montrée, par votre abnégation, par tant 
d'épreuves vaillamment supportées, vous avez 
bien mérité du pays. Au nom du gouvernement 
de la République, je remets à la ville de Douai 
la croix de la Légion d'honneur. 

Le président épingle alors sur un cous-
sin de soie or, où sont brodées les armes' 
de la ville (un cœur transpercé dlune flè-
che), la croix de la Légion d'honneur, et 
il donne Tacco.ade au maire, qui la pré-
sente à la foule enthousiasmée. 

Le maire de Douai, M. Charles Berlin, 
répond à M. Poincaré, puis a lieu le défilé 
des sociétés devant le président de la Répu-
blique, et enfin la visite des quartiers les 
plus endommagés de la ville. 

Le cortège regagne ensuite la gare, d'où 
le, train présidentiel repart à 11 heures 
pour Cambrai. Avant de quitter Douai, 
M. Poincaré a laissé au maire la somme de 
5.000 francs pour les pauvres de la ville. 

A CAMBRAI 

CAMBRAI, 14 septembre. — Le président 
de la République et sa suite sont arrivés 
ici à 2 heures. Le cortège s'est rendu, au 
milieu des acclamations, jusqu'au collège 
où *ent eu lieu les présentations et ou 
M. Poincaré a remis la croix' de la Légion 
d'honneur, décernée à son mari, à Mme Ra-
inette, veuve de l'adjoint au maire, mort 
en captivité. 

Le cortège visite ensuite les quartiers 
les plus dévastés de Cambrai puis gagne 
l'hôtel de ville, qui dresse sur l'écran du 
ciel sa silhouette meurtrie et! ravagée, 
mais toujours noble et majestueuse. Et, ici 
comme à Douai, c'est groupée sur des dé-
combres que la population assiste à la 
pieuse cérémonie réparatrice. 

Le drapeau du 1" régiment d'infante-
rie est déployé, face au président, qui pro-
nonce, à ce moment, son discours, où il re-
trace éloquemment le marlyre de la ville, 
religieusement écouté par des milliers 
d'auditeurs, qui, par déférence, manifestent 
seulement leur unanime approbation quand 
M. Poincaré cesse de parler. 

Messieurs, 
Parmi les nombreuses villes françaises que 

la guerre a meurtries, Cambrai est une de celtes 
dont, le martyre a été le plus douloureux. La 
bataille, l'occupation, le bombardement, l'incen-
die : elle -a connu, en quatre ans d'hostilités, 
toutes les formes du supplice. 

Le président de la République refait 
alors la tragique et douloureuse histoire 
de Cambrai depuis le 26 août 1914 jusqu'à 
la fin des hostilités. 

Il dit les transes par lesquelles passa 
la vaillante cité au cours d'une longue oc-
cupation, il dit son héroïsme, jamais 
abattu malgré les deuils et les souffrances. 
Il rappelle l'incendie allumé par les Alle-
mands avant leur départ, et termine ainsi : 

Dans ces ruines calcinées, votre vaillante po-
pulation s'est cependant empressée de revenir 
aussitôt qu'elle l'a pu ; et vingt et un mille 
Cambraisiens, sans compter les réfugiés de 
quelques autres communes, ont déjà ramené 
dans votre malheureuse cité l'animation et le 
travail. Par les pertes qu'ils ont subies, par 
l'admirable effort qu'ils ont tenté, ils ont dou-
blement mérité la sollicitude agissante des pou-
voirs publics. Les légitimes honneurs que nous 
rendons aux villes qui se sont, dans leurs souf-
frances, signalées par leur courage ne sau-
raient faire oublier à personne les réparations 
positives qui leur sont dues, et qu'elles atten-
dent avec impatience. Après l'hommage dont je 
.me fais aujourd'hui l'interprète, la France 
n'aura acquitté envers Cambrai qu'une faible 
partie d'une dette dont le poids total retombera, 
du reste, définitivement sur l'Allemagne. Le 
gouvernement de la République a le d/voir de 
vous aider à faire renaître Cambrai de ses cen-
dres, et il faut que la croix que je vous apporte 
figure bientôt dans les armoiries d'une ville 
restaurée et rajeunie. En témoignage de recon-
naissance nationale, je remets à Cambrai les in-
signes de la Légion d'honneur. 

Le chef de l'Etat épingle alors, sur un 
coussin brodé aux armes de la ville, la 
croix de la Légion d'honneur, aux acclama-
tions de la foule. 

M. Gopin, maire de Cambrai, remercie le 
président de la République, qui part en-
suite visiter les principaux établissements 
de la ville. 

Retour de M. Poincaré 
ILo président de la République est rentré 

hier soir, à Paris, à 8 h. 45. 
II a été salué à son arrivée, sur 1^ quai 

de la gare, par MM. Georges Leygues, mi-
nistre de la Marine ; Autrand, préfet de la 
Seine ; Paoli. secrétaire général de la pré-
fecture de police, etc.. 

LES REMOIS ONT HONORE HIER LA MEMOIRE DES VICTIMES DE LA GUERRE 

CONSTIPATION 
et sea 

! Conséquences. ||| 
De goût | 

agréable. 
Facile à prendre. 

EFFICACITÉ CONSTANTE 
Le flacon contient 20 doses. 

Parit,6,Rue de la TarAerie et Pharmacies. 

Sous les auspices du comité d'organisation de la Journée du Souvenir, dont le président est 
M. le marquis de Polignac, les Rémois ont honoré, hier matin, la mémoire des soldats 
morts pour la patrie et des citoyens victimes du bombardement. Divers cortèges se sont 
formés et ont déposé des couronnes sur les tombes des victimes de la guerre. Nous pu-

blions ici une photographie de la touchante cérémonie, qui se déroula devant les ruines de 
l'hôtel de ville, cérémonie au cours de laquelle on évoqua la mémoire du docteur Jacquin, 
dont l'inlassable dévouement est encore présent à la mémoire de tous les Rémois. Les| 
deux autres clichés furent pris au cours de la fête sportive qui eut lieu au parc Pommery. 

L'ENTENTE S'EST F 
"" CONGRÈS SGCIflLISTÈ 
On n'a pas exclu les él

Us
 „ i 

avazent voté les crédits milif •qUl 

on les blâme ; désormais ̂  
mission administrative '

D
,L m* 

tra,te de X^LT f4 
Quant au choix des candidat* i 
fédérations gardent leur e*,L 

autonomie. e 

Le congrès socialiste s'est termin- , 
a midi et demi. Rarement délErV^ 
Plus laborieuse, et, pourtant, ce S?" fut 

un grand débat de doctrine Qui7t 
cause : c'était une discussion éleefn fa 

Deux points retenaient l'attention ale' 
haletante, des délégués : 1° Que'ip is 

tion prendrait-on contre les élu* 
trante ? 2» Las fédération! pour^'t 
elles écarter les élus sortants, si eu? " 
jugeaient bon ? Ici, il s'agissait surtout * 
la beine, et, dans la Seine, princinaW de 

de M. Albert Thomas. P inciPatement 
La commission des résolutions X, 

siège, l'avant-dernière nuit, jusqu'à 3 h 
res du matin, et elle avait rouvert la WC 
beration à 8 heures du matin On est h 
bitué à ces tours de force physique dar*V 
parti socialiste, ou du moins certain, 
excellent. y I 

Le texte auquel la commission a abouti 
et qui a été voté, s'est-efforcé de conciC 
les contraires. C'est d'habitude le proJ 
des motions de congrès. On n'a pas e.xc " 
les élus qui avaient volé les crédits mili 
taires, mais on les blâme et on les menacé 
d'exclusion en cas de récidive. 

A l'avenir, c'est la commission adminis-
trative qui prononcera les sanctions d'of-
fice, mais les sanctionnés auront droit d'ap-
pel au congrès. 

On enjoint aux députés de ne pas voter 
le traité de paix, mais l'abstention est 
permise, et beaucoup s'y réfugieront. 

En outre, on proclame la nécessité d'une 
stricte discipline. 

Quant au choix des candidats, les. fédéra-
tions gardent leur autonomie, mais on leur 
recommande de tenir compte des diverses 
nuances de l'unité. Si des conflits s'élè-
vent, la commission administrative prê-
tera ses bons offices. Que de conflits possi-
bles ! 

L'unité a été maintenue. Fut-elle jamais 
menacée ? 

Cette motion n'a pas été du goût de tous ; 
c'est ce qui explique que le parti kientha-
lien ait recueilli plus du quart des voix, 

Ce congrès fut vraiment électoral. 

SU P*« 
du ss 
hoc 

UNE MESURE D'ÉQUITÉ 

LA REVISION ET L'AUGMENTAT! 
DE, AMfNDJ 

EN MATIÈRE RÉPRESSIVE 
L'économie du projet de loi de 
M. Paul Escudier, député de la Seine 

En lisant le compte rendu de procès 
concernant des faits graves de hausse illi-
cite ou d'accaparement, le public est sou-
vent surpris et parfois indigné de la fai-
blesse des amendes infligées pour des 
délits qui revêtent dans les circonstances 
actuelles le caractère de véritables crimes 
contre la collectivité. 

A cette insuffisance de la loi, eu égard 
aux conditions s nouvelles de la vie. 
M. Paul Escudier, député de la Seine, 
tente de remédier par une proposition de 
résolution qui vient d'être renvoyée a la 
commission de législation civile fct cri-
minelle. , . 

L'exposé des motifs de cet intéressant 
projet résume ainsi- la situation : 

La revision du taux des amendes s'imposa 
Noire code pénal a été promulgué U U lé-
vrier 1810. Bien qu'un certain nombre te si» 
arti&es aient été modifiés depuis cette 
il en est d'autres qui n'ont subi aucun CMW 
vient. Or, de 1810 à 1914, la puissance a nem 
de l'argent a considérablement diminue , «« 
puis 1914, cette dépréciation a suivi une v>" 
gression rapide qui s'est encore accentuée 
l'armistice. 

Le député du 9e arrondissement nous » 
exposé hier, en ces termes, l'économie 

son projet : ..„„„ 
— Ma'proposition n'est pas la première » 

la matière. L'un de mes collègues ernetw> 
naguère l'idée de proportionner 1-a»™ 
aux biens dont dispose celui qu elle,WW° 

» Mais il semble que c'est au aeni y 
la peine doit être proportionnelle, et 
à la situation sociale du délinquant. 

» D'autre part, mon collègue M. 
Caffort demande que les tribunaux coi 
fionnels soient souverains en matie-R-
mende et puissent en fixer Je taux, 
toutefois dépasser un maximum ac ivy: 
francs. ,. ., (.««inte 

.» Le point faible de cette ffJfAit 
proposition mé paraît résider dan» ^ ^ 
que c'est supprime^ ^raison a ci.^ 

députa 
$0 
Le gei 

Le ( 
un bot 
très, à 
?£é ék 
un ser 
patriot 
tilés e 
suivirc 
ment 1 
pied c 
enfant 
trie. 

Ces 
Deschî 
députf 
dans 1 
dat fr 
- I 

dit, les 
rien pi 
data x. 
cadres, 
sans 1; 

Pair 
de gU' 
l'autre 
et Goc 

Et 
l'élog 
jour 
tere. 
les t 
raud 

4' coi 
Percii 
parce-
fu';, pi 
offre 
i.iem: 

. . . ri 
hauteu 
régime 
grande 
330*, e 
<joe. IL 
telle K 
barragi 
sente, i 
lignes 
de hére 
des ba, 
^articu 

Voilà 
00s rés 

M. P 
m a 
iiace 
' ~li 
i'vmce 
tait / : 
tUf IK 

1870, ; 

le «m 
toti, 
ta» ; 

uae 
par 

c'est supprimer la raison 
code pénal que de donner a un 
correctionnel la faculté d f-1'1.^ ple amende de 100.000 francs, sans tenir eu r 
des maxima et des minima que le W |,. 
nal prescrit. C'est abandonner aux a-
naux un pouvoir législatif qui »« u

 u„e 
leur appartenir. On ne peut leur ai-> 
telle latitude de sanction, allant uCH.

P
, 

ques francs à 100.000, sans attentei
 b

 ^ 
ment au principe de la séparation 
pouvoirs, déjà trop peu respect^. diver-

W-
ses 

» 11 nous semble pourtant que 
5 propositions répondent Dieu <* 

som réel. D'autre part, nous y 
des conditions économiques nou , ^ 
dépréciation de l'argent est rap-u-
meiitation du chiffre des ^tu\reLo0r., 
nément traitées devient si peu iWX „ar la 

aes conaïuons ixuuumi^'^ — ., 
dépréciation de l'argent est r?P'u6'oinniu-

,rta# 

que des délinquants peuvent 
fraude infiniment plus qu ils ne & 
de perdre-en cas de condamnation, 
actuel des amendes. . ,;1£.nfvn8al}le " 

.. Il nous apparaît donc ,toufê 
procéder à la revision des ta^Z^f. 
les amendes. Il faut que cette ajw faitô * 
des.« tarifs répressifs » fe .s°u Lt po»' la légère, mais, au contraire, . peu 
mivi-e suivant là méthodeJP%£jffî£ 
vent seuls appliquer les fond.onna
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<<**\ „fBriter dmne réforme ècxmomï-
„t»fS* examiner dans quelle 

* ff)al r-avité de certains délits peut 
&r£ !fr notre conception de la réprea-

iV , Wtorme autre que cette revi-
.Tf^Ji; rrt méthodique laisserait de 

S *n Crf'autres. Les nécessites actuelles 
P cette réforme soit appliquée 

•?fpt complètement. 
^ an examine le taux 'des 

» Si' ^fli-ée^ depuis quelcrut temps a 
ma»**5 m

 a "mil non seulement ont com-
^Tande. mal encore dont la faute t nrTe "rave répercussion sociale, 
Si »voff. Xiné de voir que c'est encore 
/est ̂ ./^a l'avantage vis-a-vis de :» fadeur qu réalisé peste, à coup sûr, 
>Ua^rm supérieur à Panitnde prévue. ? beaucoup sru> ]fi d^.llt n'atteigne 
I da^%Hculïer ou qu'il plonge dans ia 
iï® ? „ t besoin toute une catégorie db 
fe^./f Ssi-cerUtade de l'insuffl-
#fe la répression peut rassurer le ^J! D ne faut plus qu'il en soit ainsi. 

1*5 les impôts vont peser sur 
le «îf* Seront peut-être que les prt-

^ 1tetadre dans leurs biens sont 
^ ipttent sciemment le trouble dans 

par des spéculations illicites et 
«^ïcar la quasi-certitude d'être pu-
^iSSment paralysent aujourd hui en-
^ ^rénovation nationale. » - n'A-

rusFÊTES DELA VICTOIRE 
cgBRÉESÂ_CHARTRES 
a palJi Deschanel exalte les vertus 
i soldai français et unit dans cet 

hommage les généraux Maunoury 
et Gouraud. 

ru AUTRES, 14 septembre. — La ville de 
^ la célébré aujourd'hui, solennelle-
^ fêtes do la Victoire. Elles étaient 

«nus le patronage d'honneur du 
^d'Eure-et-Loir, des sénateurs et des t rffc\? i département, de Mgr Bouquet, 
& de M. Hubert, maire de Chartres. 
/ÏÏneral Maunoury y assistait. 
1°, orogramme comprenait, notamment, 

„n hommage solennel aux morts de Char-.1 la gloire desquels un cénotaphe a 
1 'éevc sur une des places de la ville, 
f service religieux et un graîid cortège 

»quc composé des autorités, des mu-
K dos Sociétés du département, qui 
ilirrat une voie triomphale magnifique-
S décorée, et déposèrent de

s
 fleurs au 

S du cénotaphe et au monument des 
enfants d'Eure-et-Loir morts pour la pa-

T'est devant ce monument que M. Paul 
Deschanel, président de la Chambre des 
députés, a prononcé un éloquent discours, 
dans lequel il a célébré les vertus du sol-
dat français et de ses chefs. 
_ Unissons dans le même hommage, a:t-il 

dit les troupes et les chefs Les chefs n'auraient m DU sans la bravoure des soldats ; les sol-
dais ù'aursîent rien pu sans l'armature des 
cadres, sans notre admirable corps d'officiers, 
sans la vàri-ùr des chefs. 

Parmi eux, je salue ici deux grands nommes 
de "lierre : l'un, présent au milieu de nous, 
l'autre qui est avec nous en pensée : Maunoury 
et Gouraud. . 

Et le président de la Chambre rappela 
l'éloge q-e le général Gallieni lui fit un 
jour du général Maunoury, de son carac-
tère, de ses mérites, de son ascendant sur 
les troupes. Puis, parlant du général Gou-
raud, il dit : 

— Gouraud — dont l'armée comprenait ce 
4' corps qu'ont illustré nos Beaucerons et nos 
Percherons — n'a pas répondu à votre appel, 
paree qu'en ce moment la ville de Ghàlons, qui 
fu';, pendant trois ans, son quartier général, lui 
offre une cpé; d'honneur ; mais voici ce qu'il 
n'écrit de Strasbourg : 

• Le 15 juillet 1918, le 4" corps tenait les 
hauteurs de Moronvilliers. Les 124» 101" et 130" 
régiments d'infanterie, composés, pour une très 
grande part, de soldats d'Eure-et-Loir, comme le 
330', eurent à soutenir le plus gros de l'atta-
que. Ils opposèrent à l'infanterie allemande une 
telle résistance qu'elle fut « décollée » de son 
tarrage roulant, de sorte qu'elle se présenta 
sente, sans l'appui de son artillerie, devant nps 
Itfjg ; d'où son sanglant échec. Jamais le nom 
de héros ne Tut mieux mérité que par les braves 
des bataillons avancés de la 4e armée, et en 
particulier du 4* corps, le 15 juillet 1918: » 

Voilà le jugement du général Gouraud sur 
*>s régiments d'Eure-eU-Loir. 

M. Paul Deschanel a terminé en s'écriant, 
>»ï applaudissements répétés de l'assis-
tante : 

— Xolre mot d'ordre doit être : « Con-
imce ! Et tous, tous ensemble, au tra-
W, ! » Devant la nation et devant l'armée, 
^ms morts, ceux de 1914 et ceux de 
m, inséparables dans le culte et dans la 
'Connaissance des générations, — faisons 

'■ vnu>nt de servir, comme eux, jusqu'au 
S? , toutes nos forces, de tout notre 

la France et le Droit '.' 

ifîftTES D^CHALDNS-SUR-MAHNE 
Hn souvenir de sa glorieuse victoire, 

Ie général Gouraud reçoit une 
épée d'honneur. 

L
A

C
^
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SUR
-M-4B2v-B, 14 septembre. — 

:'ï$Tïno.rni,î dxl général Gouraud, grand 
virim™ lorietK mutilé, est de celles qu'en-
this^wi^^1 une atmosphère de sympa-
àffla ̂ e et de Profonde gratitude. Mais, 
anîfcYllle f!ui luî doit d'avoir été ïawJ;^6 seconae occupation de l'en-
(f^f nr, Gouraud est plus que svmpatbi-
Wavw\fi.ad°ré, et on ne parle de lui 
îaHKto 1* ^tJ0IL ®*a™n rappelle son 
,aCe de juillet ̂  avant 
:« aiTfT^

rni)aTdfimeilt sera terrible, vous 
rndïX I'"* SEms faihlir; l'assaut sera 
^etd? dtis'nuages de poussière, de fu-
^mnt ̂  ' mais votre Position et votre 
^dfZ, J0l!t formidables. Personne ne 
*HQ m"a.?n arrière ; personne ne recuiera 
% CK 1 assailt' vous 18 briserez, et ce ^uri beau j oui'. » 
f1 «HB^J'é,^âon de reffort héroïque, 'î»%^Jne efl°rt et de la résistance vic-

f^ï^npt18 d,
"
dra

j0OTd'hui, que présme 
'^fT^. sous-secrétaire d'Etat à. ,a 
5Wt r.T,H élé admirablement réussie .wf- L

i
e représentant du gouver-

î?*h M? OTlTOr de ]™ MM- Rault> pré-
%r gS11* î Léon Bourgeois, sénateur ; 
'*î Sf^8 de Châlons ; Servas, 
P ^W,1J;0TM« W ful Parmi les otages 

«SJPSJL
 aTee M radjoint Rémy et 

,T2 f.1'3..rendit d'abord au c ^wi1^ ensuite vers l'espla-
te enm^ étaient réunies les troupes, Z3* m^yfà<înmxl du général Duport. 
Piak 1; la- remise des fanions souve-t?*^ A,r?n^heu l'émotion générale, 

rifa°*re rin^T d n^neur, en souvenir de la 
,ja fâtë nfSm® remporté© sous les murs »!, Je»" 

un Jst5' pf"î1, ensuite la parole pour W *e la cfe1! hommage au cornman-5,^ P^K^ ar,né
t

. Lorsqu'il eut 
1B °i saW\ xm lo«CTe et chaleureuse 
c
W

>'fetrt 1 !? général Gouraud et, ,nii. 

d; Œl Ie. r^9rdf: da.ns 
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LE TRAITE AUTRICHIEN 

M. DBAHAN0 ET SON CABINET 
ONT OFFICIELLEMENT DONNÉ 
L 

Le gouvernement serbe s'est re-
tiré à la même date, en raison 

du traité de Saint-Germain. 

Lé ministre de Roumanie à Paris a reçu, 
dans la soirée du 13 septembre, un télé-
gramme de Bucarest, daté du môme jour, 
l'informant de la démission du cabinet Bra-
tiano. Ce n'est, à la vérité, que la régulari-
sation d'une situation de fait qui datait du 
départ de Paris de M. Bratiano. Le prési-
dent du Conseil n'a pas voulu signer un 
traité qui, d'une part, retirait \ la Rouma-
nie, en ce qui concerne le Banat de Te-
mesvar, les avantages territoriaux promis 
par l'Entente en 1916, et, d'autre part, por-
tait atteinte à sa souveraineté, en tant que 
grande puissance ; il lui eût semblé re-
noncer à la politique qu'il avait suivie et 
défendue. f 

Le ministère Davidovitoh, après quelques 
semaines d'existence, a présenté également 
sa démission au prince régent. Elle est mo-
tivée de la manière suivante : 

« Les dernières nouvelles venues de la 
Conférence de la paix à Paris sont défavo-
rables. C'est ainsi que le gouvernement 
et notre délégation ont fait tous les efforts 
pour obtenir la suppression ou tout au 
moins l'atténuation de certaines stipula-
tions contenues dans le traité de paix avec 
l'Autriche et dans un traité politique sur 
les minorités, stipulations constituant une 
atteinte à la souveraineté de notre Etat et 
de notre nation et présentant un péril pour 
notre développement pacifique dans l'ave-
nir. 

» Ne pouvant et ne voulant accepter 
pour le pays des stipulations qui limitent 
sa souveraineté, et tenant compte de l'état 
d'esprit de la nation, le gouvernement sou-
met sa démission à Votre Altesse Roya.e, 
persuadé d'accomplir ainsi le premier de 
ses devoirs envers Votre Altesse Royale et 
envers le pays. » 

Autour de la Conférence 
?D* 

La note du 1" septembre des ..lïiés 
à l'Allemagne. 

Un télégramme de Bâle donne le texte de 
la note envoyée par les Alliés au gouver-
nement allemand, au sujet de l'article 61 de 
la Constitution allemande. 

Cette note, qui constitue une réplique à 
la réponse de l'Allemagne au premier mes-
sage du Conseil suprême, dit que l'argumen-
tation du gouvernement allemand constitue 
un « artifice ingénieux » grâce auquel « la 
Constitution allemande pourrait être mo-
difiée de telle sorte ;i. son texte soit en 
contradiction avec chacune des modifica-
tions du traité de paix. » 

Eu- égard à cette reconnaissance, les puis-
sances alliées et associées attendent du gouver-
nement allemand qu'il consigne sans aucun au-
tre retard dans un document diplomatique dont 
le texte est joint l'interprétation qu'il a com-
muniquée aux puissances alliées et associées 
dans sa note du 5 septembre. 

Les puissances alliées et associées attendent 
que ce document soit signé par un plénipoten-
tiaire du gouvernement allemand en présence 
des représentants des puissances alliées et as-
sociées, et soit atifié dans les quatorze jours 
après l'entrée en vigueur du traité de paix, par 
les autorités législatives compétentes, de l'Alle-
magne. 

Voici le texte de l'annexe : 
Le soussigné, dûment autorisé à agir au nom 

du gouvernement allemand, reconnaît et dé-
clare que toutes les prescriptions de .. Consti-
tution allemande du 11 août 1919 qui sont en 
contradiction avec les stipulations du traité de 
paix signé à Versailles, le 28 juin 1919, sont 
sans valeur et que, notamment, l'admission des 
représentants autrichiens au Reiehsrat ne peut 
avoir lieu que si, conformément à l'article 80 
du traité de paix, la Ligue des nations adhère 
à une modification conformp de la situation 
internationale de l'Autriche. La présente décla-
ration doit être ratifiée dans le délai de qua-
torze jours après l'entrée en vigueur du traité 
de paix par les autorités législatives compé-
tentes. 

Au Conseil suprême 
On prête une grande importance à la 

séance que doit tenir, ce matin, au minis-
tère de la Guerre, le Conseil suprême. Il est 
probable que les événements lê Fiume : -
ront examinés, et la situation en Asie Mi-
neure étudiée. En ce qui concerné l'Asie 
Mineure, il : e s'agirait que de résoudre cer-
taines que:lions pendantes, telles que l'03-
cupation de la Syrie et la relève des trou-
pes britanniques, et non d'aborder le 
problème général des mandats ou des zones 
d'influence. 

Des prisonniers allemands du Slesvig 
sont rapatriés pour le plébiscite 

ROUEN, 14 septembre. — Cet après-midi, 
vers 4 h. 30, est entré dans notre port le 
croiseur danois Heimdal, qui s'est amarré 
au quai de la Bourse. 

Ce navire de guerre vient embarquer des 
prisonniers allemands du Slesvig, qui doi-
vent prendre part au plébiscite institué 
par le traité de paix. 

LA REPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 
RATIFIE LE TRAITE DE PAIX 

LE. CAP, 14 septembre. — Le Sénat de 
l'Union a adopté, par 30 voix contre 5, une 
motion en faveur de la ratification du traité 
de paix. Cette motion est semblable à celle 
déjà votée par la Chambre des représen-
tants. 

«wSLt3* S'10""*- que pour lès sol-J™w>j f»s « enfants », incarné* 

Aux Etats-Unis 
SEATTLE, 14 septembre. — M. Wilson a 

passé en revue la flotte samedi. 
Le canot présidentiel est entré en colli-

sion avec un autre navire. Personne n'a 
été blessé. 

Bruit de la démission de M. Lansing 
WASHINGTON, 14 septembre. — Le bruit 

court que M. Lansing aurait l'intention do 
résigner ses fonr'ions de secrétaire d'Etat, 
en raison de ses divergences de vues avec le 
président sur le traité de paix. M. Lansing 
observe le silence sur les déclarations de 
M. Bullitt. 

Dans la Légion d'honneur 
Sont promus ou nommés dans l'ordre na-

tional de la Légion d'honneur : 
Au grade d'officier : MM. Pain, chef de 

bureau au ministère do l'Intérieur ; Paul-
Jean Fontin ; Leblond. maire de Rueil. 

Au grade de chevalier : MM. Gilotte, pré-
fet du Gard ; Gosdorp, publiciste ; Fayolle, 
maire de Crest (Drôme) ; Perrault, maire 
d'Etauliers (Gironde) ; Ramette, adjoint au i 
maire de Cambrai ; Basly, député, maire de I 
Lens. 

A FIUME 

M. IÎITTI A STIGMATISÉ 
A LA CHAIRE II 
L'ACTE DE MPIiZIO 

Il a ajouté que les coupables se-
raient punis sévèrement selon 

le code pénal militaire. 

ROME, 14. septembre. — A la Chambre 
•des députés, hier, M. Nitti a fait des décla-
rations au sujet de la manifestation de 
M. d'Annunzio, à Fiume. ' . 

Le président du Conseil a stigmatise 
sévèrement l'acte inconscient de quelques 
isolés qui contraste dangereusement avec 
l'action du gouvernement. Les responsa-
bles seront punis sévèrement, selon le Code 
pénal militaire. , . . 

M. Nitti a ensuite confirmé la solidarité 
complète de l'Italie avec ses alliés et asso-
ciés. 

Ces fermes déclarations du président du 
Conseil ont fait une excellente impression 
à la Chambre, qui les a unanimement ap-
prouvées ; les socialistes officiels eux-
mêmes ont participé aux applaudissements. 

On apprend, d'autre part, dans les mi-
lieux gouvernementaux, que le Conseil su-
prême de Paris, ayant pris connaissance des 
nouvelles parvenues au sujet" de ce fâcheux 
incident, a manifesté l'intention de ne pas 
intervenir, fermement persuadé que le 
gouvernement italien saura prendre les 
mesures opportunes. Cette nouvelle a causé 
à Rome un grand contentement, et l'on ex-
prime une très réelle satisfaction de voir 
le Conseil suprême considérer cet incident 
comme une affaire d'ordre intérieur italien. 

La presse est unanime, d'ailleurs, a flé-
trir l'acte de d'Annunzio. « C'est un beau 
geste de poète, proclament le Messaggero, 
le Popolo Romano et le Tempo, _ mais 
c'est en même temps un acte irréfléchi 
dont les conséquences pourraient être 
graves et retomber sur toute l'Italie. Ceux 
qui ont, d'une façon quelconque, une res-
ponsabilité devraient garder dans cette 
heure si grave le sentiment profond d'une 
stricte discipline. Le seul moyen de sauver 
Fiume est celui que nos représentants s'ef-
forcent de faire-prévaloir à Paris. » • 

Le Popolo Romano espère qu'on pourra 
éviter l'effusion du sang italien. 

Dans la population, nombreux sont ceux 
qui comparent l'acte de d'Annunzio à l'ex-
pédition des Mille de Garibaldi. « Heureu-
sement, disent-ils, l'idéal subsiste, mais les 
temps sont changés. » 

Comment s'organisa l'expédition 
ROME, 14 septembre. — Le Messaggero 

fournit les renseignements suivants sur les 
incidents de Fiume : 

« On a décidé d'isoler Fiume. Le 6e ré-
giment d'artillerie, qui avait promis de 
coopérer à la conquête de Fiume, et avait 
commencé sa marche en avant, avec, deux 
batteries et une section, s'est rendu aux 
exhortations des officiers et a renoncé à 
son projet. . . 

» Le navire italien Dante-Ahghieri a 
abandonné le port de Fiume. » 

Le Messaggero dément que le préfet de 
Venise ait été relevé de ses fonctions. 

Le Tempo dit : -
« Le commandant Reina, du second batail-

lon du 1er régiment de. grenadiers, était 
un grand ar i de d'Annunzio. La brigade de 
grenadiers se trouvait, ayant quitté Fiume, 
cantonnée entre Ronchi et Monfalcone, et 
c'est ce qui a facilité la participation du 
second bataillon à l'entreprise de d'Annun-
zio. Au dernier moment, les camions auto-
mobiles pour le transport ont failli man-
quer, l'officier qui disposait des camions 
refusant de maintenir sa promesse... 

» Alors le commandant Reina a fait mon-
ter sur un camion une patrouille d'arditi 
avec l'ordre de se rendre au parc automo-
bile et d'employer des menaces pour s'em-
parer des camions automobiles. Le coup 
réussit, et l'expédition, montée sur camions 
automobiles avec, à sa tête d'Annunzio et 
le commandant Reina, se mit en marche par 
un clair de lune splendide. 

» La colonne comprenait le second ba-
taillon de grenadiers, des groupes d'arditi 
appartenant aux l"r et 2° régiments 
de grenadiers et des groupes de mitrail-
leurs, en tout 2.600 hommes. La colonne 
arriva à Natulia, à quelques kilomètres de 
Fiume, où eut lieu la rencontre avec les 
volontaires du bataillon de Fiume. partis 
de la ville. » 

Conférences gouvernementales 
et diplomatiques 

ROME, 14 septembre. .— Hier matin, 
après avoir conféré avec le sous-chef 
d'état-major, le général Badoglio, le mi-
nistre de la Guerre, le général Albrici, et 
le sous-secrétaire d'Etat aux Affaires 
étrangères,. M. Sforza, M. Nitti s'est rendu 
à la villa Savoia pour conférer sur la si-
tuation avec le roi. 

Le roi a reçu ensuite le général Ba-
doglio. 

.M. Sforza a reçu dans la matinée l'am-
bassadeur d'Angleterre et le premier se-
crétaire d'ambassade de. France. 

A midi, s'est réuni un conseil extraordi-
naire des ministres. Tous les ministres 
étaient présents, excepté M. Tittoni. 

SUR LE FRONT RUSSE 

LIMÉE POLONAISE FORCE 
LE PASSAGE DE LA BÉHÉSINA 
ET S'EMPAIEJLBOIIÏSOW 

Au sud du fleuve Dzina, les trou-
pes du gouvernement de Mos-

cou subissent un autre échec. 

VARSOVIE, 14 septembre. — Front de Li-
thuanie et de -Ruthénie Blanche. 

Après une intense préparation d'artille-
rie, notre infanterie a forcé le passage de 
la Bérésina, a pris la ville de Borysow et 
s'est emparée de plusieurs centaines de pri-
soniers, de nombreuses munitions et d'un 
important matériel. 

L'attaque sur Borysow a été soutenue 
par notre cavalerie, qui, après le passage 
de la Bérésina, se jeta sur l'arrière de l'en-
nemi. 

Au sud du fleuve Dzisna, nous avons re-
poussé une forte attaque, en infligeant de 
grandes pertes à l'ennemi, l'obligeant h se 
retirer au delà de la ligne du fleuve Auta. 

Un succès de l'armée du Nord-Ouest 
HELSINGPORS, 14 septembre. ^— Suivant 

le journal Helsirgin Sanomat, l'armée du 
Nord-Ouest a repris Yambourg. 

Les bolcheviks à Tobolsk 
STOCKHOLM, 14 septembre. — On annonce 

d'Helsingtfors au Stockholmstdningen que 
les bolcheviks ont pris Tobolsk et mar-
chent sur Omsk.-

En Allemagne 
, »•* 

Les intentions de Scheidemann 
BERNE, 14 septembre. — Le discours de 

M. Scheidemann est considéré comme in-
diquant l'entrée prochaine des démocrates 
dans le gouvernement afin de former un 
deuxième parti bourgeois gouvernemental. 

M. Scheidemann semble disposé à par-
ticiper au remaniement du cabinet à con-
dition qu'outre l'enfrée des démocrates 
dans le cabinet le gouvernement ait aussi 
sa liberté d'action contre le parti réac-
tionnaire. 

Les attaques centre le colonel Rein-
hardt mettent le ministre Noske en fâ-
cheuse position. 

Attentat contre un dépôt de munitions 
ZURICH, 14 septembre. — Le Journal Of-

ficiel de Bavière annonce qu'un attentat a 
été commis à Munich, dans le but de dé-
truire la caserne des, Purs. Un coup de ca-
non a été tiré dans la direction de l'endroit 
où étaient accumulées les munitions pour 
faire sauter le dépôt-
Politique de rapprochement avec les soviets 

de Moscor 
COPENHAGUE, 14 septembre. — La cam-

pagne du Vorwœrts en faveur du rappro-
chement avec la Russie soviétiste' est con-
nexe à la sérieuse intention du groupe des 
indépendants et même des majoritaires de 
négocier d'urgence la paix avec les bolche-

I viks. 
Par l'intermédiaire de Scheidemann, ces 

négociations auraient déjà commencé avec 
des délégués bolcheviks, secrètement venus 
en Suisse pour entrer en pourparlers. 

Les poursuites contre M. Helfferich 
ZURICH, 14 septembre. — Si l'on en croit 

la Neue Zeitung, l'ancien vice-chancelier 
Helfferich sera le premier accusé qui com-
paraîtra devant la Haute Cour de l'empire 
allemand. 

La hausse du diamant. 
BALE, 14 septembre. — On télégraphie de 

Berlin : 
Aujourd'hui, àda Bourse, les actions des 

mines diamantifères de la Pomona ont 
monté de 1000 0/0, phénomène qui ne 
s'était encore jamais vu à Berlin. 

Tumultueux meeting c cheminots. 
AMSTERDAM, 14 septembre. — Un télé-

gramme de Berlin annonce que des scènes 
de désordre se sont produites au meeting 
de l'Association des cheminots allemands", 
qui avait réuni huit mille adhérents. Une 
violente opposition fut dirigée contre les 
leaders de l'association. La réunion dégé-
néra en tumulte lorsqu'un orateur déclara 
qu'il fallait s'attendre à des événements 
considérables au cours des prochaines se-
maines, que tous les leaders syndicalistes 
seraient balayés, et qu'une organisation de 
soviets renverserait l'ordre existant. 

LES CONTES D' "EXCELSIOR " 

En Hongrie 

L'infant d'Espagne passe 
en Angleterre 

LISBONNE, 14 septembre. — L'infant An-
toine d'Orléans, accompagné de son avocat, 
Alvaro Albornoz, de deux Français et d'Al-
berto Pasos, avocat de Séville, est arrivé 
mardi dernier'à Lisbonne, où il descendit 
à l'hôte) « Avenida Palace ». 

L'infant et son avocat ont embarqué, 
hier, à destination de l'Angleterre. 

Les futures résidences 
des souverains déchus 

BALE, 14 septembre. — On télégraphie 
de Berlin : 

Selon l'Europa Press, le gouvernement 
projetterait d'assigner ultérieurement à 
Guillaume II comme résidence le château 
de Harbourg von der Hoehfc. 

MADRID, 14 septembre. — Certains jour-
naux déclarent que les réparations que su-
bit actuellement le palais royal Magdalena, 
de Santander, seraient faites en vue d'a-
ménager le palais pour Charles I", l'ex-
empereur d'Autriche. 

Oïl-TARIN 

L'intervention des Alliés est demandée 
ZURICH, 14 septembre. — Dans un arti-

cle publié par ÏArbeiter Zeitung, l'organe 
socialiste de Vienne, Garamy réclame l'in-
tervention de l'Entente contre Friedrich, 
déclarant que seuls les Alliés sont à même 
de ramener l'ordre et de ranimer les for-
ces qui existent encore en Hongrie. Il re-
grette que les socialistes dos pays de l'En-
tente s'opposent à une telle intervention. 
Actuellement, la Hongrie est tombée d'un 
chaos dans un autre. La presse est complè-
tement supprimée, les postes et télégra-
phes seront remis par la Roumanie entre 
les mains de Friedrich, qui, par tous les 
moyens, combat ses adversaires. 

L'évacuation par les Roumains 
VIENNE, 14 septembre. — Le bruit court 

avec persistance que les troupes roumai-
nes commenceront à évacuer Budapest 
dans la nuit de lundi à mardi. 

Deux attentats criminels 
à l'Université de Gand 

BRUXELLES, 14 septembre. — Samedi 
soir, un incendie s'est déclaré à l'Université 
de Gand, par suite de l'explosion dune 
lampe de plombier, provoquée au moyen 
d'une mèche que l'on a retrouvée, pondant 
à un mur. 

Deux heures plus tard, un nouvel incen-
die se déclarait dans la salle de philosophie, 
où l'on trouva un bidon de naphte auquel 
était également attachée une mèche. 

Les dégâts sont peu importants. 

Un train déraille, 
une chaudière explose 

NANTES, 14 septembre. — Ce matin, vers' 
6 heures, l'express de Paris à Quimper, 
attelé. do deux locomotives, a déraillé à 
700 mètres do la gare de Dretïac, près do 
Redon. 

La deuxième machine et treize wagons 
sont sortis des rails ; la chaudière de cette 
machine a fait explosion. 

Le mécanicien Salmon et le chauffeur 
Leroux, du dépôt d'Auray, ont été tués ; 
plusieurs voyageurs ont été légèrement 
contusionnés. 

L'HEURE DE LA CERTITUDE 
Par PIERRE VALDAGNE 

Ce jour-là, je me promenais aux Champs-
Elysées, pas trop mécontent de la vie, et plu-
tôt enclin à des pensées riantes, quand j'aper-
çus, qui venait vers moi, mon ami Xavier La-
val, tête basse, démarche languissante et d'hu-
meur apparemment si contraire à la mienne 
que je cherchai à éviter la rencontre. 

Mais Laval m'avait vu, et il se cramponna 
à mon bras : 

— Mon pauvre ami, me dit-il, je suis très 
malheureux! 

Pour répondre quelque chose, j'affirmai : 
— Mais non! mais non! Tu n'es pas mal-

heureux! Tu ne peux pas être malheureux! 
Regarde cette journée charmante, goûte ce 
soleil, écoute ces joyeux cris d'enfants, admire 
cette sève de printemps qui sourd en bour-
geons tendres à la pointe des branches! 

Laval ne regardait rien. 
— Je suis malheureux! J'adore une femme 

qui ne m'aime pas! 
Ça y était!.., Ah! je la connaissais la 

chanson de. Xavier! Jamais cet animal-là 
n'était aimé comme il prétendait mériter de 
l'être; à chaque aventure .nouvelle, il se lamen-
tait. Il ajouta : 

■— Pense que je lui donne toute ma vie, 
tout mon cœur! Je la comble! Je me consacre 
à elle. Son caprice exige-t-il que je manque 
un rendez-vous, je le manque. Je ne vois plus 
personne, je néglige mes relations. 

J'interrompis Laval : 
—■ Il s'agit de Marcelle? 
— Il s'agit de Marcelle. 
— Eh bien! tu te trompes! Marcelle t'aime 

beaucoup. Je l'ai rencontrée avant-hier; nous 
avons causé de toi, et elle m'a dit des choses 
tout à fait gentilles à propos de votre amour. 
Tu te fais des idées ridicules. 

Laval hocha la tête : 
— On ne sait jamais! 
— Parbleu! Il est évident qu'on ne sait 

jamais le fond du fond. Pourtant, un homme 
perspicace possède des indices. As-tu quel-
que chose à lui reprocher d'une façon pré-
cise? Manque-t-elle tes rendez-vous? 

— Non. Elle y est très fidèle. 
— Arrive-t-elle en retard? 
— Jamais! Elle est exacte comme une 

reine. 
— T'aperçois-tu qu'elle a hâte à te quit-

ter? . . , . 
— C'est moi qui dois l'avertir que l'heure 

de nous séparer est venue. 
— Alors, mon pauvre Xavier, tu es fou! 

Marcelle t'aime comme elle doit t'aimer. Parle-
moi d'autre chose. 

Xavier Laval ne voulait pas parler d'au-
tre chose; il reprit : 

— J'ai voulu emmener Marcelle en Es-
pagne; elle n'a pas voulu. 

— Elle n'a pas voulu parce qu'elle ne 
pouvait pas. Quand une femme est mariée, 
elle ne peut pas faire tout ce que ferait une 
femme libre. 

— Dans nos trop rares rencontres, Mar-
celle ne pense pas uniquement à notre amour. 
Elle a des distractions; elle me raconte ses 
visites, ses dîners, ses théâtres... 

— Et tu te plains! Elle te tient au cou-
rant de sa vie... N'est-cè pas charmant? 

— Moi, j'oublie tout quand elle est là! 
— Ce que tu dois la raser! 
Et je dis encore : 

— Veux-tu mon avis? Tu ne mérites pas 
ton bonheur. Tu es un garçon charmant, c'est 
entendu. Les femmes t'apprécient beaucoup; 
je t'ai connu de nombreuses bonnes fortunes; 
mais tu as la manie de ne jamais te croire 
assez aimé, et tu en deviens insupportable. 
D'ordinaire, nous autres hommes, nous nous 
vantons d'être adorés quand nos bien-aimées 
se fichent gentiment de nous par derrière. Toi, 
c'est tout le contraire. Tu reçois plus que les 
autres et tu te plains! 

— Je me plains parce que les femmes sont 
pleines d'artifices, et que je n'arrive jamais à 
la certitude. Ah! la Certitude! Avoir la Cer-
titude! 

Xavier m'agaçait : 
— Tu es un chimérique et un insatiable. 

Et tu ne guériras pas! Je t'ai toujours connu 
cette maladie ridicule du doute. Aujourd'hui, 
tu me racontes tes doléances'à propos de Mar-
celle : souviens-toi que tu m'as dit exacte-
ment les mêmes paroles à propos de Geor-
gette. 

Mais, au nom de Georgette, Laval s'arrêta 
court et, se plantant devant moi : 

— Georgette? Ah!... Georgette! Elle 
m'aimait, celle-là! 

— Elle t'aimait, j'en suis sûr! Elle t'aimait 
comme t aime Marcelle. 

— Non! Elle m'aimait comme je l'aimais. 
Georgette était une créature délicieuse. Il ne 
se passe pas de jours que je ne me souvienne 
d'elle et que je ne la regrette! 

—• Allons donc! Tu l'as accusée devant 
moi d'avoir refusé de divorcer pour te suivre. 

— J'ai eu tort. Georgette m'aimait. Seule-
ment, le grand malheur, c'est que je ne m'en 
suis aperçu que le jour où j'ai commencé, moi, 
à ne plus l'aimer. 

— Que dis-tu? 
— Je dis qu'il a fallu que j'en aimasse une 

autre, et que cette autre me fît souffrir, pour 
que les exquises qualités de Georgette réap-
parussent. 

— Mais tu me rappelles, Xavier, qu'au 
moment où tu reprochais si injustement à Geor-
gette de ne pas assez t'aimer tu vantais l'af-
fection d'une autre, qui l'avait précédée. 

— C'est Geneviève Liégeois qui avait pré-
cédé Georgette; et c'est vrai que Geneviève a 
été parfaite pour moi. 

— De sorte que, fis-je avec humeur, tu 
vas bientôt me soutenir que nous ne pouvons 
avoir de certitude qu'à propos de ce qui est 
mort! 

Laval réfléchit un instant : 
— Il me semble, en effet, que c'est là la 

vérité! Elle n'est pas réjouissante. Les hom-
mes ne peuvent se faire une opinion définitive 
que sur ce qui est passé. Tout ce qui vit en-
core est sujet à évoluer et à se modifier. Peut-
on rien affirmer sur ce qui est instable? 

— Mais en matière d'amour? 
— En matière d'amour, c'est l'instabilité 

même! 
Alors, je devins furieux : 
— Que ne lâches-tu donc Marcelle! 

m'écriai-je. Il suffira que tu la remplaces, pour 
lui reconnaître toutes les qualités! 
, Et Xavier Laval, le regard lointain, pro-
nonça : 

— C'est justement ce à quoi je songe! Et 
c'est pour cela que tu me vois si triste! 

Pierre VALDAGNE. 

Le Congrès de la C. G. T. 
LYON, 14 septembre. — Jamais congrès 

.syndicaliste ne groupa un tel . nombre de 
délégués. 

Douze cents .mandats ont été déposés par 
les représentants des organisations syndi-
cales adhérentes à la C. G. T. 

M. Jouhaux, secrétaire général, et ses 
lieutenants, MM. Dumoulin, Lapierre et 
Laurent, ont consacré la journée au dé-
pouillement de la correspondance et au 
classement de cette avalanche de mandats. 

Les principales centrales syndicales 
étrangères seront également représentées 
ici : M. Oudegest, secrétaire général de la 
C. G. T. néerlandaise, et secrétaire de l'In-
ternationale syndicale, est arrivé aujour-
d'hui, ainsi que M. Mertens, président de 
la Centrale belge ; MM. Maretia et Vengut, 
secrétaire et trésorier de la C. G. T. d'Ar-
gentine. 

Les Trade-Unions anglaises .seront re-
présentées par M. Crinion. 

Les délégués de la minorité, qui se pro-
posent de combattre la politique de 
M. Jouhaux et du'bureau confédéral, se 
sont réunis' pour concerter leur action. ■ 

M. Péricat proposa la scission et la for-
mation d'une nouvelle organisation, si, au 
cours du congrès, la majorité ne s'est pas 
transformée. 

MM. Monatte, Monmouseeau, Loriot et 
Thomassi, bien que fermement résolus à 
mener la bataille contre M. Jouhaux et ses 
partisans, entendent ne point compro-
mettre l'unité confédérale. 
Les travailleurs de l'agriculture groupés 

en Fédération nationale 
Sous la présidence de M. Lapierre, un 

des secrétaires adjoints de la C. G. T., les 
représentants des quatre grandes organi-
sations agricoles se sont eoncertés en vue 
d'une fusion exigée par les statuts confé-
déraux. 

La Fédération unique est maintenant 
constituée ; les statuts en sont élaborés et 
le siège fixé à Paris. 

Le programme d'action et les revendi-
cations sont précisés. Les syndicats locaux 
composant la nouvelle fédération pourront 
admettre les petits fermiers et métayers 
n'employant pas de main-d'œuvre. 

L'organisation nouvelle est affiliée à la 
C. G. T. 

NOUVELLES BREVES 
— A Marly-le-Roi, hier après-midi, les mobi-

lisés de la localité ont déposé des palmes et 
des couronnes au monument commémoratif des 
combats de 1810-1871. Discours de M. André 
Tardieu, député. 

— C'est aù milieu d'une affluence considéra-
ble que le 298" d'infanterie a regagné, hier, ses 
casernements à Vichy. A cette •occasion a eù 
lieu un festival de gymnastique, et un feu d'ar-
tifice a été tiré. 

— Le 66e d'infanterie, retour du front, a; re-
gagné hier matin ses quartiers à Tours. Il a 
été passé en revue par le général Garnier-Du-
plessis, et frénétiquement acclamé par la po-
pulation. 

— A Loricnt, l'Union des anciens combattants 
a déposé, hier, une gerbe nu monument des 
morts pour la pairie. Le général do Lnnglo de 
Cary a prononcé un discours 

— On annonce do Toulon qu'un violent orage 
a éclaté, hier, sur les eûtes do Provenoo et au 
largo de la Méditerranée, Des chalutiers ont re-
lâché au cap de Gat, sur les côtes d'Espagne, 

— Un violent orago s'est abattu, l'autre nuit, 
sur Montpellier et la région. La pluie tombe en 
abondance, et les cours d'enu grossissent à 
vuo d'œll. 

Les grèves de Marseille 
MARSEILLE, 14 septembre. —• Le person-

nel des tramways a repris son service ce 
matin et la circulation des véhicules s'opère 
normalement. 

Mais la décision du syndicat des 
tramways de limiter à vingt-quatr heures 
la grève de solidarité est très vivement 
critiquée. 

C'est pourtant sur la proposition de 
M. Jubelin, secrétaire du syndicat des 
tramways, et approuvée par ses camara-
des, que discuteront contradictoirement 
demain, à la Préfecture, les délégués des 
entrepreneurs manutentionnaires et les 
représentants du cartel marseillais. 

Ceux-ci, reprenant à leur compte la pro-
position patronale précédemment faite, et 
qui avait été rejetée par eux en assemblée 
générale, acceptent aujourd'hui le salaire 
de 16 francs pour huit heures de travail, 
l'unification des heures supplémentaires à 
4 francs, ainsi que la somme supplémentaire 
de 300.000 francs qui leur avait été anté-
rieurement offerte par les patrons en 
attendant la solution de la commission pa-
ritaire. 

Le préfet a transmis ce matin aux délé-
gués des entrepreneurs la communication 
du cartel marseillais. 

Dans les P. T. T. 
Manifestation ajournée 

MARSEILLE, 14 septembre. — Le Bureau 
des P.T.T. communique la note suivante : 

Le bureau fédéral des Bouches-du-Rhône a 
eu une entrevue, hier, à 14 heures, avec le 
directeur des postes du département. Il a été 
demandé à ce chef de service des précisions sur 
les moyens matériels qu'il avait à sa disposi-
tion pour assurer le repos hebdomadaire, par 
roulement, à tout son personnel. 

Après discussion, et en présence des affirma-
tions qui lui ont été données, la délégation a 
décidé de consulter à nouveau le personnel. 

Dans l'intervalle, le bureau fédéral de Paris 
avait fait connaître que les propositions nou-
velles de l'administration devaient être accep-
tées provisoirement, et qu'il y avait lien de sur-
seoir à la manifestation du 14 septembre. 

Dans ces conditions, la majorité du person-
nel a décidé qu'il y avait lieu de revenir sur sa 
décision de vendredi soir, et de se conformer 
à, la discipline syndicale. En conséquence, les 
adhérents à la Fédération postale sont avisés 
que la manifestation d'aujourd'hui, 14 septem-
bre, est reportée à une date ultérieure, pour le 
cas où l'administration faillirait à ses pro-
messes. 

En Alsace-Lorraine 
STASBOURG, 14 septembre. — Cinq cents 

postiers d'Alsace-Lorraine ont voté une 
motion demandant qu'il leur soit alloué les 
mêmes suppléments qu'à leurs collègues de 
l'intérieur de la France et qu'une commis-
sion paritaire soit établie pour étudier im-
médiatement la transformation du régime 
actuel. 

Les intéressés demandent que ces réfor-
mes soient réalisées au plus tard le 1er oc-
tobre. 

Une famille éprouvée 
BORDEAUX, 14 septembre. — Il y a un 

mois environ, cinq personnes d'une môme 
famille se noyaient accidentellement. 

Un des survivants, M. Servent, âgé de 
cinquante-huit ans, tailleur, qui dans celle 
catastrophe avait vu disparaître sa femme 
et ses enfants, avait éprouvé un tel chagrin 
qu'à'plusieurs reprises il avait manifesté 
l'intention d'en finir avec la Yie. 

M, Servent a été trouve pc.n<Ju dans sa 
chambre à l'aido d'une ceinture. 
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LE MONDE 
INFORMATIONS 

— On apprend officiellement de Londres que 
]a Corporation de la Cité a décerné au général 
Diaz le titre de citoyen honoraire, et décide de 
lui offrir une épée d'honneur. 

— La Cité de Londres recevra une seconde 
fois la visite de M. Poincaré lors du prochain 
voyage du président de la République en An-
gleterre, et un déjeuner sera offert en son 
honneur au Gruildhall, dans la seconde semaine 
d'octobre. Une adresse sera présentée dans un 
coffret au chef de l'Etat allié. 

—' La princesse Pierre d'Arenberg et. ses 
enfants sont arrivés au château de Menetou. 

— Le comte et la comtesse G. de Contades 
«ont au château do Blet. 

— Le baron A. de Grovestins vient d'arriver 
au château de Verwolde. 

— La princesse Alexandre Bibesco est Ten-
irée à Neuilly-sr.r-Seine. 

— Le marquis et la marquise Dadvisard sont 
au château de Mondouzie. 

— Le comte et la comtesse G. de Cheriseu 
sont au château du Verger. 

Le comte et la comtesse B. de Durfcrt 
sont au château de Thoisy-la-Berclière. 

— Mme David Çahn est partie pour Deau-
ville. 

— M. et Mme James Baignvres sont en Al-
sace. ■ 

— La vrincesse Jean Callimachi est de pas-
sage à Paris. ■ . 

— M. Foulon de Vaulx passe quelques jours 
à Trouville. 
CITATIONS 

— La marquise d'Armaillé, née Odette de 
Saint-Innocent, a reçu récemment la médaille 
d'honneur des épidémies, avec la citation sui-
vante : 

Bénévole diplômée à l'hôpital militaire 35; 
a fait preuve d'un inlassable dévouement et de 
la plus généreuse sollicitude en cars les blessés 
ut malades. Est tombée gravement malade à 
la suite des fatigues occasionnées par son ser-
vice auprès des blessés. 
NAISSANCES 

— Mme Hector de Charnacé, née Villeneuve-
Allix, a mis au monde un fils : Robert. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles du baron Jac-
ques de Stfmmuèvre, lieutenant au 5e cuiras-
siers, détaché à l'aviation, décoré de la croix de 
guerre, avec palmes, fils du comte de Som-
mvèvre et de la comtesse, née de Reboul, avac 
Mlle de Bourgoing. fille du comte de ^our-
going, décédé, et de la comtesse, née de La 
Bogue-Ordan. 

— On annonce les fiançailles de Mlle Sa-
rorgnan de Brazza avec doit Franco Ruspoli, 
fils du prince et de la princesse Ruspoli di 
POOIPIO Suasa. 

— 'Sir John A. C. Campbell doit épouser 
prochainement Mlle Jan'et Moffat, fille unique 
de Mr et Mrs James Moffat. 
. — Nous apprenons les fiançailles de Mlle de 
Narbonne-Lara, fille du comte de Narbonne-
Lara, officier de la Légion d'honneur, décoré 
de la croix de guerre, et de la comtesse, née 
Ëïbv, décédée, avec le baron de Saint-Didier, 
officier de la Légion d'honneur, déeoré de la 
croix de guerre. 
MARIAGES 

— On annonce, de Biarritz, le prochain ma-
riage de M. Francis Sarradé, ingénieur des 
mines, décoré de la- croix de guerre, avec Mlle 
Marthe Loucheur, fille de M. Loucheur, minis-
tre de la Reconstitution industrielle. 

B O C NOTES 
Lundi 15 septembre 1919 

En 48 heures nos braves Puilus démo 
bihsés obtiendront à des Prix spéciaux 
les Vêtements exécutés sur mesure par 
Paris-Tailleur, 3, Rue du Louvre, 

MEMES MAISONS | 86i Rue Laïayett». 

LE "Tl P" remplace ie Beurre 
ACQ. PKLLERIN 2.45 le t,ï K.l. 
Expédition Province franco postal domicile con tri 
«aandat : 2 kilogs 10 fr. <*5 ; 4 kuogs 20 fr. 65 

Le sort de Pierre Lenoir 
Nous avons vu, hier après midi,.le défen-

seur de Pierre Lenoir, M" de Molènos, qui 
m'a pu que nous confirmer qu'il avait été 
reçu la veille par le président de la RepuA 
Wique. M" de Mo.lènes ignore la décision 
prise par M. .Poincaré. Il garde néanmoins 
l'espoir que son client bénéficiera dune me-
sure de clémence. 

Les rafles 
Sur les instructions du préfet de police, 

des rafles ont été opérées, la nuit dernière, 
par les agents de la police municipale et 
de la police judiciaire, aux abords de la 
gare Saint-Lazare, Faubourg-Montmartre 
et sur les grands boulevards. ' 

M. Raux, préfet de police, assistait à ces 
opérations. 

Une affaire 
de fournitures militaires 
MARSEILLE, 14 septembre. — Le 1er con-

seil de guerre de La 15e région a rendu, cette 
nuit, son jugement dans une affaire de four-
nitures de guerre dont l'instruction remon-
tait à 1917. 

Un chef d'entreprise, M. Paret, ses .•on-
tremaîtres et quelques-uns de ses ouvriers 
et ouvrières.étaient accusés d'avoir mêlé 
à des lots acceptés de têtes de gaines do 
fusée un certain nombre de ces engins re-
fusés par le contrôleur attaché à l'usine. 

Après de très longs débals, M. Paret a. 
été condamné à G mois de prison et 100 
francs d'amende.-

De ses. divers collaborateurs, l'un M. 
Magnan, a été condamné à 1 mois de pri-
son avec sursis ; M. Clément est acquitté ; 
et une ouvrière. Mine Noël, est condam-
née.à 1 mois avec sursis. 

Commencement d'incendie 
à S'-Pierre-de-Montrouge 

T.a nuit dernière, à 2. h. 50, un incendie 
s'est déclaré dans la toiture de l'église 
yain't-Pierrp-dc-Montrougp, sur la. \\ u< le 
lies plombiers avaient travaillé la veille. [1 a 
été éteint par les pompiers. 11 n'y a pas 
d'accident de personnes. 

L'HISTOIRE VÉCUE 
DE LA GRANDE GUERRE 
et de la Vie Nationale DEPUIS AOUT 1914 

apparaît heure par heure dans la Col-
lection du Grand Illustré Quotidien 
EXCELSIOR, dont les photographies, 
prises au jour le jour, constituent la 
documentation la plus exacte et la plus 
complète. 

Demandez à EXCELSIOR, 20, rue 
d'Enghien, Paris, les conditions spé-
ciales pour tous les numéros ordinaires 

ET TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

J E lisais, l'autre jour, un excellent article, 
dans Excelsior, sur la question du change 

•— excellent parce qu'il était admirable-
ment clair — et résumé par sa manchette de 
la façôn la plus lucide. 

« Un Espagnol reçoit à Paris 150 francs 
pour 100 pesetas. En Allemagne, 2 70. marks 
pour 100 francs. Il en résulte qu'un Espa-
gnol qui passe par la France touche à 
fvlayence une somme de 400 marks, qui eus-
sent fait jadis 500 francs. » 

Et ii faut ajouter — ce que ne manque 
pas d'expliquer l'article — que la puissance 
d'achat du mark en Allemagne est loin d'y 
avoir diminué en proportion de la baisse du 
change de la monnaie de cet Etat à l'étranger. 

I out cela est parfaitement vrai. Et c'est 
pour la même cause, ainsi que me l'expliquait 
■jadis un brave Anglais, qu'on n'avait jamais 
pu fabriquer de parapluies en Chine, jusqu'à 
cette guerre, du moins. 

— Et c'est tout de même cu*ieux, quand on 
y pense, ajoutait cet Anglais. Car on vend en 
Chine autant de parapluies qu'on veut. La 
première chose que fait un Chinois, quand il 
a quelques pièces d'argent en poche, c'est 
d'acheter un parapluie : cela lui donne l'illu-
sion, même s'il ne pleut pas, de jouer au man-
darin. Et la main-d'œuvre y est bien meilleur 
marché qu'en Europe, et la soie s'y trouve sur 
place. Il semblerait donc qu'on puisse fabri-
quer un parapluie dans le Céleste Empire à un 
prix de revient défiant toute concurrence. Seu-
lement, il y a la change : la pièce de cent 
sous française vaut en Chine, en vertu du 
change, plus de dix francs. Vous pouvez donc 
acheter deux fois plus de soie qu'un Chinois 
avec une piastre, qui a exactement le même 
module et la même teneur en argent que la 
pièce de cinq1 francs : ce qui'fait que le Chi-
nois qui voudrait fabriquer un parapluie se-
rait handicapé. 

Et voilà, en somme, le grand mal de ces 
écarts de change, d'Etat à Etat. C'est que, 
en raison de ces écarts, certains pays peuvent 
développer des industries pour lesquelles ils 
ne sont pas faits, en réalité. Cela constitue un 
protectionnisme involontaire, qui assomme route 
initiative dans les pays où le change est bas. 
Et il faut parfois des années et des années pour 
que l'équilibre» s.e rétablisse, et que ces pays 
sortent de leur Viarasme industriel. Alors, c'est 
l'autre pays, celui qui bénéficiait du change, 
qui a recours au protectionnisme pour défen-
dre les industries que cet avantage a dévelop-
pées indûment chez lui : ce sont des guerres 
de tarifs qui n'en finissent pas... 

Pierre MILLE. 

Le grain qui passe 
On annonce, sous la Coupole, que les 

douze candidats déjà cités aux fauteuils 
d'Edmond Rostand et d'Etienne Lamy pour-
raient bien voir, sous peu, surgir cinq ou 
six nouveaux concurrents. 

Ceux-ci auraient fait part de leurs inten-
tions à quelques Immortels... qui ne les au-
raient pas découragés. 

Les douze doivent-ils s'en émouvoir ? Un 
peu, évidemment. Maisqu'ils n'aillent point 
jusqu'au désespoir. 

Ces superpositions de candidatures se 
produisirent souvent, même aux siècles 
passés, et la multiplication des poshuants 
ne nuisit jamais à ceux que l'Académie 
avait tout d'abord distingués. 

Par exemple, le fauteuil de l'un des 
prédécesseurs d'Etienne Lamy, du secré-
taire perpétuel Duclos, qu'avait'remplacé 
en sa charge d'Alembert, ne fut pas réclamé 
par moins de dix-neuf candidats. 

Suard l'obtint le 7 mai 1772 par 14 voix, 
contre 8 à Lemierre, 4 à. Chabanon et 
1 à Laujon, sur 27 votants. Aucun des 
quinze autres candidats ne recueillit un seul 
suffrage, — et c'est le sort qui est sans 
doute réservé à quelques-uns de ceux dont 
la candidature est posée ou va l'être aux 
fauteuils Rostand et Lamy. 

. Quant à Lemierre el à Chabanon, ils fu-
rent élus en 1780, et Laujon lui-même, le 
joyeux chansonnier du «^Caveau » et de la 
'« Goguette », eut, en 1807, à quatre-vingt-
un ans, le fauteuil du grave Portaiis. A 
l'Académie, comme ailleurs, tout s'arrange. 

Le 25 mars 1918, jour de Pâques fleuries, un obus de la grosse Bertha tombait sur l'église 
de Blanc-Mesnil. Dans les ruines du sanctuaire profané, sept innocentes victimes gisaient, 
sacrifiées à la barbarie germanique. Hier, l'église, réédifiée et ornée, sur les plans de MM. 
Dumoulin et Lelong, a été consacrée par Mgr Gibier, évêque de Versailles. Le prélat fut 
reçu, sur le seuil du sanctuaire, par M. l'abbé Augros, curé de la paroisse, qui arbore fière-
ment sur sa soutane la croix de guerre, gagnée dans la Somme. Le maire de Blanc-Mes-
nil, M. Neufmck, assistait à la cérémonie, qui réunissait, d'ailleurs, la plupart des habitants 
du pays et des environs. A l'issue de la grand'messe, célébrée avec le concours de la fanfare 
de Blanc-Mesnil, des fleurs furent déposées sur le monument qui rappelle l'affreux attentat 
de mars 1918. Sur notre photographie de droite, l'évêquc de Versailles bénit la foule. 

Le Mérite maritime 
Uii groupe de députés a déposé, récem-

ment, un projet de loi portant création 
d'un ordre de chevalerie réservé à la ma-
rine marchandé. Cet ordre s'appellerait le 
Mérite maritime. 

En effet, plusieurs catégories de fonc-
tionnaires, tels les douaniers, les postiers, 
ont à leur disposition des décorations spé-
ciales destinées à récompenser les services 
rendus dans des circonstances exception-
nelles- Seuls les marins de commerce, dont 
les actes d'héroïsme ne se comptent plus, 
reçoivent rarement la récompense de leurs 
exploits. On no peut donc qu'approuver le 
projet de loi, et souhaiter qu'il soit rapi-
dement voté. \ 

Revanche cardinalice 
Si Mgr Duchesne, directeur de l'Ecole 

française do Rome, est hypercritigue de la 
tête aux pieds, S. E, le cardinal de Cabriè-
res esL, lui, amène et poli des pieds à la 
tête. lise montra fort magnanime envers 
son heureux et narquois concurrent à 
l'Académie. 

Décoré à quelque temps de là de la 
pourpre cardinalice:, il s'enjul à Rome ac-
complir son voyage'ad limiha. C'était sous 
le pontificat de Pie X, pape fort peu libéral, 
très strict,sur le dogme... Mgr Duchesne 
était alors en fort mauvais termes avec le 

Vatican, qu'il avait criblé, d'ailleurs, dt ses 
•sagettes malignes. On ne pouvait oublier, 
ni digérer sa fameuse réponse à un prélat 
qui lui annonçait une nouvelle encyclique 
du pape-

— Oui, aurait gogiitiiardé le directeur 
de l'Ecole française. Elle s'appellera Digi-
tus in oculo. 

Bref, Mgr Duchesne était fui comme un 
véritable pestiféré par toute la cour pon-
tificale. Aussi, fut-on grandement ébahi, à 
Rome, de voir que la première visite' in 
fioccii c'est-à-dire en grand apparat, de 
S. E. le cardinal de Cabrièree fut pour son 
ennemi le sardonique Mgr' Duchesne. En 
vrai gentilhomme, l'évêque de Montpellier 
lit assaut de courtoisie pour vaincre celui 
qui faisait assaut d'épigrammes. 

Le livre cher et l'Académie 
Quelques bons esprits se sont, étonnés 

que l'Académie n'ait point encore dit son 
mot dans la querelle du livre trop cher, 
qui a mis aux prises, d'une part, les édi-
teurs, et, de l'autre, les gens de lettres et 
le public. 

Patience ! Elle ne tardera peut-être plus 
beaucoup à parler. 

— Et qui sait, nous disait hier un de ses 
membres, si ce ne sera point un maréchal 
de France — ne souriez pas, cela s'est 
déjà vu — qui le dira; ce mot, attendu do 
notre Compagnie. Il y aurait là une heu-
reuse solution, et personne ne pourrait ac-
cuser les écrivains de l'Académie d'être à 
la fois juges et partie. 

» Lorsque Louis XVI donna les nouveaux 
.egiemeiKS sur ia librairie, qui assuraient 

x a"!">irs des droits qu'ils n'avaient en-
core jamais eus, ne fut-ce point le maré-
chal de Duras, élu depuis peu par l'Aca-
démie, qui en obtint du roi et du garde des 
Sceaux l'octroi •?... • •• 

» M. de Miroménii. répondant aux dé-
marches du maréchal, lui écrivit une longue 
lettre dans laquelle il exposait les considé-
rations qui avaient dicté au souverain les 
« nouveaux arrêts concernant la librairie » 
dans le but de délivrer les écrivains et le 
public, « autant qu'il sera possible, de 
l'avidité des libraires ». 

Qui pourrait dire que' nous ne verrons 
pas quelque jour le maréchal Jolfre ou le 
maréchal Foch suivre à l'Académie les tra-
ces du maréchal de Duras ? 

Le coq Vainqueur de l'aigle 
' Comme on sait, un aigle impérial outre-

cuidant se dressait à l'entrée du pont de 
Kehl. En décembre 1918, le général Cer-
nesson, le premier, commandant du génie 
de Strasbourg délivrée, donnait ordre de 
dénicher de son perchoir l'oiseau de proie 
allemand. Il demandait aux autorités fran-
çaises l'autorisation de le remplacer par 
notre coq gaulois. 

Lé général Hirschauor adopta avec en-
thousiasme le projet. Et l'on songea à em-
ployer pour la fonte la matière de la sta-
tue d'un kaiser allemand. Hélas ! il fallut 
y renoncer. Vérification faite, l'effigie, im-
périale était non en bronze loyal mais en 
très vulgaire ersatz ! 

L'inauguration du symbole qui dominera 
désormais fièrement le pont de Kehl a eu 
lieu, hier matin, à 10 heures, en présence 
des autorités civiles et militaires. Dans une 
martiale allocution, le général Hirschauér 
déclara que c'était pour jamais que le coq 
gaulois remplacerait l'aigle allemand. Puis 
la Marseillaise fit entendre ses accents pa-
triotiques, reprise en chœur par la foule 
enthousiaste, tandis que, sur la rive droite, 
les batteries scandaient de leurs salves les 
phases de la cérémonie. 

Chasse à la perdrix 
Maintenant qu'officiellement nous som-

mes autorisés à chasser la fauve perdrix, 
il peut être intéressant de comparer ce 
sport, tel qu'il est pratiqué dans nos pays, 

avec les curieuses méthodes employées par 
les indigènes dans les contrées sauvages de 
l'Asie centrale. 

« Il arrive, écrit un voyageur, qu'on 
aperçoive des objets étranges, aux couleurs 
rutilantes, se mouvant parmi les rochers, 
aux flancs des collines escarpées. En s'ap-
prochant, on reconnaît des chasseurs indi-
gènes armés de vieux fusils et portant, 
devant eux, des écrans composés d'étoffes 
tendues sur deux bâtons croisés. Des chif-
fons aux teintes variées pendent autour de 
cette façon de bouclier. Le chasseur, ainsi 
armé, s'avance avec précaution. La per-
drix, volontiers sociable, abonde aux envi-
rons des terrains cultivés. 

» Lorsqu'il en découvre une compagnie, 
l'indigène s'avance à petits pas, brandis-
sant devant lui son écran multicolore. » 

Il suffit do ce stratagème pour cacher 
à ces oiseaux, d'ordinaire si prudents et 
si avisés; la traîtrise que leur cèle le bi-
zarre appareil. 

Est-ce curiosité, stupeur, effroi ? Mys-
tère. Mais les perdrix'se laissent tirer à 
bout portant sans essayer de fuir. 

LESTELLY 
Rassurez-vous, habitants fortunés. 
Loin de troubler ce favorable asile, 
J'y viens goûter la paix que vous donnez. 

C'est ainsi qu'au quatrième acte de Castor 
et Pollux le '-sros superbe, descendu aux En-
fers pour ramener au jour son frère plus heu-
reux, rappelait avec douceur les ombre: dis-
persées à la. \;ue de son armure étincelaute. 
Combien nous l'avons applaudi en ce rôle, qui 
devait être sa dernière création, et dont il en-
tendait si-bien l'héroïque tendresse! Combien 
nous étions loin de prévoir L mal foudroyant 
qui devait le terrasser en un jour! 

Mais1 Si, continuant la fiction du poète, il est 
permis de peupler d'ombres errantes le funèbre 
séjour, la nhts craintive n'a pas dû fuir à son 
approche, pnur neu qu'il eût gardé la cordia-
lité de son sourire terrestre, et cette voix géné-
reuse comme lés bons crus du Bordelais natal. 
Rayonnant de sympathie et de confiance, il 
savait toujours trouver les Paroles de bon sens, 
les moyens de 'conciliation, les solutions équi-
tables, et n'oubliait .jamais les intérêts supé-
rieurs de l'art qu'il servait du zèle le plus 
sincère. 

A ses côtés la débutante effarouchée prenait 
courage, osait déployer sa voix, ..e livrer à ses 
sentiments, devenait une Marguerite touchante 
auprès de ce Valeutin fraternel. Il ignorait 
l'envie, heureux sans fausse modestie de ses 
succès mérités par le plus consciencieux labeur, 
plus heureux encore de se sentir bien secondé. 

Sa voix et sa stature étaient Je précieux 
avantages; mais le cœur valait mieux, encore, 
et c'est le cœur quittait les vrais artistes. 

Telle: étaient nos censées ouand nons le t n-
duisions à sa dernière demeure, mardi, en ce 
Montmart-j matinal où les ménagères s'arrê-
taient de marchander auprès des petites voi-
tures, étonnées d'un cortège si nombreux et si 
pieusement recueilli. — Louis LALOY. 

"A votre service, mon général... " 
Le maire de Lille était absent, lors du 

mariage du général Duchesne. Un adjoint 
fut chargé de cette cérémonie. Celui-ci, 
fort ému d'approcher d'aûssi près le vain-
queur- de Madagascar, répondit avec un 
sourire ineffable, aux remerciements du 
nouveau marié : 

— A votre service, mon général... 
— Je n'abuserai pas, mon brave, répondit 

le général, qui avait alors plus de soixante 
ans. 

même à Colchesfer, ville située sur la côte 
est de l'Angleterre. Chaque année le maire 
y ouvre solennellement et la première huî-
tre et la saison où ion se régale de ces 
succulents mollusques. Suivant un cérémo-
nial séculaire, vêtu d'un costume histori-
que, ce haut fonctionnaire se rend à un 
parc à huîtres. Accompagné d'un cortège 
hn posant et précédé d'un huissier portant 
une masse d'armes, le maire, arrivé au 
lieudit, saisit un filet de ses mains augustes 
et le jette lui-môme. Comme par hasard, 
il y trouve les plus beaux coquillages de la 

côte, et sur-le-champ il gobe la première 
huître dé la récolte. Aussitôt éclatent les 
acclamations de ses administrés, qui, dès 
ors, vont gruger des huîtres autant que le 

leur permettront leur bourse ou leur es-
oaiac. 

Les cartes de l'Entente 
Les journaux de New-York nous parlent 

d'un nouveau jeu de cartes mis en circu-
lation dans les cercles. Il s'agit du jeu de 
cartes de la Paix. 

Le roi de cœur est remplacé par M. Wil-
;on, celui de carreau par M. Lloyd George, 
celui de trèfle par M. Sonnino, et celui de 
pique par M. Clemenceau. 

Les quatre dames sont des figures allé-
goriques des Etats-Unis, de l'Angleterre, de 
ITlalie et do la France. 

Les quatre valets sont le colonel Ilouse, 
le général Pershing, M. Balfour et M. Tar-
dieu. 

L'as de trèfle est remplacé par la figure 
de la Société des nations. % 

11 ne faut pas avoir eu beaucoup d'ima-
gination pour confectionner ce jeu de 
cartes. Un peq de mémoire a suffi. En 1789, 
on fabriqua aussi des cartes à jouer patrio-
tiques : les quatre rois étaient représentes 
par Voltaire, Rousseau, La Fontaine et Mo-
lière ; les quatre dames, par quatre vertus 
patriotiques : la Foi, la Sincérité, la Pro-
bité et le Dévouement. L'as de trèfle était 
la Liberté. 

En 1793, les artistes du Théâtre-Fran-
çais (Théâtre National) offrirent au Con-
seif général de la Commune de Paris un de 
ces jeux de'cartes artistement enluminé. 
Et l'orateur de la délégation fit remarquer 
que les dames étaient figurées par les 
vertus. 

— .Et ceux qui tiendront les cartes se-
ront les vices, observa on riant le président, 
rangeant ce cadeau dans le tiroir de son 
bureau. 
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Les rois en voyage 
La guerre fut pour certains souverains 

un temps vraiment agité. Tandis que les 
uns visitaient suif le front leurs armées, 
d'autres prenaient avec elles le chemin de 
l'exil pour rentrer, ensuite, triomphale-
ment chez eux. D'autres encore connurent 
les fuites précipitées. Les plus malheureux 
rencontrèrent la mort sur les routes de la 
captivité. Lés plus heureux furent ceux, 
sans doute, que la guerre enferma en leur 
petit pays, comme un rat en un. fromage 
de Hollande. Et pourtant, il est probable 
qu'ils se jugèrent à plaindre de leur Immo-
bilité. Aussi, maintena--' queda paix a bien 
voulu étendit; de nouveau ses ailes au-
dessus de la terre, les rois vont-ils recom-
mencer leurs petites pérégrinations de cé-
rémonie. La reine Wilhelmine donnera sans 
doute le branle. Elle vient do décider quelle 
ira visiter ses loyaux sujets des Indes néer-
landaises orientales. Lesdits loyaux sujets 
ne se tiennent pas de joie, paraît-il, à la 
pensée de saluer bientôt sa très gracieuse 
Majesté. Déjà ils ont constitué un comité 
chargé de préparer à la descendante des 
Nassau une réception digne de ses ancê-
tres et du pays qu'elle 'représente. 

Concours d'accordéon 
Ce n'est pas chez nous qu'il y a lieu, 

mais chez nos amis les Belges. 
Dans la salle du Palais d'Eté, à Bruxelles, 

se réunirent, les meilleurs joueurs d'accor-
déon. Et l'accord, sans jeu de mots, fut par-
fait. Les applaudissements de l'auditoire 
récompensèrent les exécutants. On fêta 
particulièrement M. Charlier, soliste lié-
geois, dans l'ouverture de Poète et Paysan. 
L'ouverture de Faust et les Cloches de 
Corneville obtinrent aussi un succès con-
sidérable. On ne dit pas en quoi consis-
taient les prix. Un superbe accordéon, 
sans doute. 

Une... ouverture 
Les amateurs d'huîtres, enfin délivrés des 

mois sans r, se livrent avec avidité à l'as-
souvissement dp leur vice innocent. Encore, 
le commencement de leur liesse n'a-t-il 
eu généralement comme témoins qUe qucl-
ques'amis choisis et quelques flacons de vin 
blanc non moins choisis. Il n'en est pas de 

ABEL HERMANT, ALPHONSE DAUDET, 
PAUL 30URGET, ALFRED CAPUS, 

ANDRE TIIEURIET, GYP, etc. 
Oui, tels sont les noms des auteurs dont on 

peut lire des œuvres grâce à « Une heure 
d'oubli... », l'extraordinaire collection nouvelle 
à 9 sous de l'éditeur Flammarion ! 

Voici le catalogue des dix premiers volu-
mes : Têtes d'A:iqes. d'Abel Hermant; la Fé-
dor, d'AMionse Daud:t; Deuxième amour, de 
Paul Bourget; Deux frères, d'Alfred Capus; 
Micheline, d'André Theuriet; le Prix Gontard, 
de Gyp; Une Revanche, de Max et Alex Fis-
cher;' Julienne mariée, de Marcel Prévost; la 
Double mévrise, de Claude Farrère; Profil de 
veuve, de Paul Bourget. • 

Il paraît lin volume d' « Une heure d ou-
bli... » chaque ijudi. 

PONT DES ARTS 

A Poocasion de l'anniversaire de l'incendie 
et du sac de Termonde, en septembre 1914, les 
artistes termondois ont'réuni leurs œuvres, 
dans la ville martyre, 'an une exposition qui 
comprend environ huit cents toiles et dessins, 
•consacrés à l'aspect de la cité anéantie. 
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Mais 1 amour est, finalement le ni„ r"3"1-
Germain épousera Marie 13 Ion ; 

Ea simplicité de l'anecdote le 
qui émane de ces cœurs simp es ont^"16 

public, pourtant blasé, des réném "m '« 
nérales. H touchera davantaS °ns 

public. Dès le deuxième acte ?-grand 

de la Mare au diable, si jolimenTrén^S-0de 

le succès s'est dessiné, éclatant Uatlse-
Le danger eût été précisément 

trop prétentieuse mise en scène n'eW'^v 
1 œuvre, de li"-ne si frèln m n Lerasàt 
Gavau.t avu'ët év[ ' e^ Cj?^"' 
charmant du deuxième acte °rc i

P

L

Qa
^| 

tonalité gracieuse du roman M FélK TA? 
drain, le compositeur, s'inspirant w Ur: 
du magistral exemple de XtïansVït 
sienne,

 %
 essayé, dans sa partition, d'à cn £ 

a a poésie du drame, sans pré endrP substituer. Elle est colorée, mSll 
soigneusement écrite, cette partition PP! 
épouse l'action, et, loin do l'alourdir i'.v '6 

mine de sa claire et souple symphonie 0,' 
a.bisse, tout comme dans un théâtre dc'Z 
sique, la danse de la bourrée au troisièl 
franc.
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 * ̂

 rythm
°
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°
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'
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Le succès n'a pas été moins grand mmr 
interprétation. Mlle Guércau, de oui ! 

talent .souple et vivant s'est déjà affirrn 
a l Odeon, est une Marie touchante et sin 
çere. M. Sailîard, un des comédiens qu:'onf 
le mieux joué Frédéri de lArtésienne in-
carne Germain à ravir. On a applaudi ^on 
jeu sobre et fort, son autorité. Mile Bar 
sange, qui sait être émouvante touiuurs 
en restant naturelle, est parfaite de sim-
plicité et d'émotion dans la mère Mathieu 
Et l'on a fait un succès personnel à M. Dau-
vilher, qui a campé, avec un art vrai et 
puissant, le personnage de Marodon Dans 
le rôle périlleux de la Vieille, Mlle Odette 
de Fehl, aussi, a été remarquable. Et citons 
avec éloge Mmes Denise Hébert, Théray 
Nobie, MM. Laroche et Darras, excellent'! 

Charles MERE. 

Opéra. — Voici quels ont été les résul-
tats des derniers co.-^ours de la danse • 

Ont été nommées : danseuse étoile, Mlle 
Sehwarz; première danseuse, Mlle C. Boos' 
grands sujets, Mlles de Craponne, Sauva-
geau, Suzanne Dauwe, Liane et Cébron. 

Comédie-Française. — Vendredi a eu 
lieu, en présence de l'administrateur gé-
néral, M. Emile Fabre, la lecture ^Inté-
rieur. La mise m scène de la pièce de 
M. Maurice Maeterlinck a été confiée à 
M. Maurice de Féraudy, qui sera le prin-
cipal interprète. 

• La distribution réunira MM. Georges Le 
Roy, Denis d'Inès ; Mmes Bertiie Bovy, 
Ducos, Nizam et Dux. 

Le dét or, dont la maquette a été dessinée 
par Daragnes, a été exécuté par le pein-
tre-décorateur Deshayes. 

Les répétitions ont commencé samedi. 
D'Ostende. — Mlle Hélène Demellier, la 

réputée cantatrice de l'Opéra-Comique, 
vient de donner, avec un magnifique éclat, 
une représentation de Werther. Elle a in-
terprété, avec un. art émouvant et profond, 
avec un style incomparable, l'ouvrage do 
Massenet. On a vivement applaudi les au-
tres interprètes : MM. Ovido et Combes. 
Mlle Demellier a donné, en outre, plusieurs 
concerts à' Ostende et à Spa, où elle a 
chanté des mélodies de Debussy, Fauré « 
Charpentier, d'inoubliable façon. 

PETITES NOUVELLES 

— La pièce nouvelle de M. Pierre Wolfl, <P>1 

sera créée au Théâtre-Français, aura pour prin-
cipaux interprètes Mlle Ventura et M. Alexan-

C'est une comédie de M. Louis Verneuij 
qui. succédera à la Vérité toute nue, au tneaw-
Feniina. _„.TT BRICHANTEAU. 

Le Parlement et le Théâtre 
Dans le compte rendu de la Chambre on 

lit, de loin en loin, « approbations au1 cen-
tre », « sourires à droite », « applaudi_ss 
ments à l'extrême-gauche », et les red 
teurs chargés de mentionner l'état desP

 { des divers groupes parlementaires doi ^ 
les noter avec le plus grand soin, 
peine de réclamations. 

L'un d'eux, qui assistait, hier, aux var 
tés, à la représentation du MARCHE 
MOUR, disait, en voyant l'enthousias* 
des spectateurs : . je 

— Comme ce serait facile de taire 
compte rendu ici : sUr 

« Applaudissements ininterrompus 
tous les fauteuils. » 

AU BŒUF A LA MODE 
8, rue de Valois, S

 p cA
VE 

CUISINE FRANÇAISE - VIEILLE 
PRIX DISCRETS. BIEN jUSTUUt^ 

SANS 
HÉSITER 

UN GONFLEMENT LE PREMIER DEPART 

Nombreux étaient les 
rouges. Les premiers 

aëronautes 
départs ont 

en herbe qui prirent part, hier, à la Coupe des ballons [ reviendra au concurrent dont le ballon aura franchi la plus grande distance avant d'atterrir, 
été donnés à 9 heures, au jardin des Tuileries. La victoire j chacun de ces sphériques emportant une carte postale portant le nom de son propriétaire. 

pour 
vous teindre 

les (Teintures liquides! 
ou les POUDRES SPECIALE* 

DE HENNE 
H.CHABRIER:A8.PassageJ 
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Rayal-Oak et l'Omnium, 
«• '"/du même coup, la recette -
C-^'/^f autre niveau qi «jft un tout auuo ̂  ̂  

pfi ^réellement le meeting d'au 
,, . m3,e ]e programme, très im-

idire que'^^x |u Homé tout ce 

le 
a 

niveau qu'aux pré-
ave c eux 

attrayant, ait donné tout ce 
*" jt Cl <> Dos ^Sdaitï'Pas tout à fait. On es-
^en 3^c°a'[re se mesurer avec les m < Derby : Tchad, Hallebardier; ler81.,* du 1*??^. ,„ «-inninal attrait du Se^ffétait là le principal attrait du 
Ç^atsTésaire, nialheureusement, a 

l'iooel, et, sans lui, la course 
noué à ÎV-lus que comme, une contre-

P>.nîrix du Jockey-Oluib : Tchad 
Sve QUXr ou, à la rigueur, Insen-

S3iAebse rompait, d'ailleurs car Stôa-
-;. On 86.Pliait, a nus tout le monde 

la course qui lui con-
VutoliaU, a mis tout le monde 
Ile a eu la cour-

fa»fi'est-I-dire une course ou elleji pu S* "'ittfétîrégler l'allure à sa guise, ien Ornais dérangée. . 5 êtr
n
e As extrêmement rare que celui 6 nnJ partant à 2/1 et gagnant une 

f«»,aV raœe l'Omnium. Il était écrit que 
»reuve^,7o généralement si ouvert, se J handicap, année> comme une 
^entel,ir'ue d'avance. Ariodant a paru 
farse .°0^ merci; puis, Ariodant hors de 
f^An autre épouvantail a surgi avec 
if* A o un cheval transformé, disait-on, 
j l'Ordre, <• un egsai remarquable avec 
(tu?';£?tEloi. D'après sa dernière course, 
H»1, .» t du mois de .juin, sa chance 
oui T ' très différente de celle de Matin 
'^Âmûl. mais, si les progrès qu'on 

,iétaient exacts, la course ne pou-
aif^f'Uapper. De fait, il a gagné faci-
*J

e
ï FBJDOLIN. 

— Résultats du 14 septembre 

PRIX DE LA PRAIRIE 
_ 4.000 fr. — Distance : 2.000 m. environ. 

i réclîocer 
» « W -J Webb (Sharpe). G. ;S,iria (Marsh); 3 Jcwett (M. Perrin). 

« longueurs. 

19 50 11 » 

IËJKS^- t ^ s^Ss^mS^^' 'WÏÏM&ikM ISlIllIifeÉll flBllfltl l.iP* - «à \« ' 1 *„ . 

De haut en bas, et de gauche à droite': PRIX DE LA PRAIRIE : r. Fine; 2. Silistria. — PRIX DE SABLONVILLE : 1. Cid Campeador; 2. Lady Gray; 3. Boscobel. — PRIX 
ROYAL-OAK : 1. Stéarine, 2. Hallebardier. — PRIX DE LA CELLE-SAINT-CLOUD : 1. Rallonge. — OMNIUM : 1. A l'Ordre; 2. Eckmûhl; 3. Plantagenet. — PRIX DE 

GLATIGNY : 1. Seed el Bark, 2. Coq Gaulois; 3. Naufrageur. 

10.000 rr. 
PRIX - . SABLONVILLE 

En outre 500 fr. a l'éleveur. — Distance : 
1.100 m. environ. 

15 50 
9 » 

34 50 
15 » 
Hains 

1 Cid Campeador, à M. A. Eknayan.G. S8 50 
(Garner) p. 16 50 

2 Lady Gray (Atkinson) P. 63 50 
3 Boscobel (G. Bartholomew) P. 20 » 

4 II en Veut (C. Korb). — Mon placés 
(O'Neill) ; Monte Santo (Bellbouse) ; Bizolun (J. Jen-
nings); Flowershop (Mac Gee); War Baby (Milton 
Henry) ; La Merveille (Hobbs) ; Carola (Ch. Childs) ; 
Fabago (M. Barat), resté au pot.; Sammy (Sharpe); 
resté au poteau. 

2 longueurs ; 1 longueur ; 1/2 longueur. 

PRIX ROYAL-OAK 
40.000 Tr. — En outre 4.000 fr. à l'éleveur. — Distance: 

3.000 m. environ. 
1 Sléarine, au baron Ed. de Roths-

child G. 105 50 40 50 
(Mac Gee) ......P. 30 » 15 50 

2 Hallebardier (M. Barat) ...P. 14 » 7 » 
3 Tchad (O'Neill); 4 Insensible (J. Jennings). — 

Non placé : Zimzizimi (Ch. Childs). 
1/2 longueur ; longueurs ; 10 longueurs. 

PRIX DE LA CELLE-SAINT-CLOUD 
5.000 rr. — Distance : 2.000 m. environ. 

1 Rallonge, à M. Jean Prat G. 19 50 9 50 
(Belhçmse) P. 13 » 7 • 

2 Great Sister (Hobbs) P. 20 50 15 » 
3 Adelia (Sharpe) P. 47 50 22 50 

4 Crown Jewel (O'Neill). — Non placés : Neuve 
Chapelle II (H. Welier) ; Jacqueline II (Lancaster) ; 
Adventure (Rovella); Fiat Lux II (Garner); Heine 
Pédauque (J. Jennings): Pertuisane (M. Barat); Las-
sarat (Ch. Childs); Le Gros Madame (Mac Gee). 

4 longueurs ; 3 longueurs ; 4 longueurs. 

OMNIUM 
Handicap. — 20.000 rr. — Distance : 2.400 m. environ. 

1 A l'Ordre, au baron Baeyens....G. 30 50 17 » 
(Sharpe) P. 16 50 9 » 

2 Eckmiîril (Marsh) P. 23 50 14 50 
3 Plantagenet (Garner) P. 34 50 22 • 

4 Haliotis (O'Neill). — Non placés : Matin (Bell-
hoilse); Clos Vougreot (M. Barat); Ad Gloriarn (Dou-
men) ;I.a Couleuvre (Hobbs) ; Joyce (J. Tarai) ; As 
(J. Jennings); Grave and Gay (Bouillon); Bluette 
(Lancaster) ; Sartilly (PaUlasga) ; La Frileuse (R.Bara). 

2 long. 1/2 ; encolure ; 1/2 longueur. 

PRIX DE GLATIGNY 
6.000 rr. -r .Distance : 2.200 m. environ. 

1 Seed el Bark, à M. R. Levylier..G. 74 » 51 » 
(Sharpe) P. 37 » 22 50 

2 Coq Gaulois (Atkinson) P. 46 50 18 50 
3 Naufrageur (F. Rovella); 4 Juveigneur (Marsh). 

— Non placé : Héligoland (O'Neill). 
Encolure ; 1/2 longueur. 

Aujourd'hui, à 2 h., Courses à Saïnt-Cloud 
PROPRIÉTAIRES CHEVAUX Kcnte; proteste 

PRIX DES ALLUETS 
A réclamer. — 3.000 fr. — Dislance : 2,000 m. env. 
H. Lambert... 
Fr. Marinier. 
Aug. Narjollet 
Ov. Moulinet. 
Ans. Darbon. 
D. Kélékian.. 
J.-D. Cohn... 
Edmond Kahn. 

Arnulius 
Son Phœnlx 
Qu'il est Beau. 
Musette il 
Premier Choc... 
Fatalitas 
Général Gage... 
Oran 

64 
64 
63 
62U 
6t'/2 58 % 
57 
55 

Barbé 
Hobbs 
3 .Jennings 
Bellbouse 
Non part. 
X... 
O'Neill 
Rovella 

Edward llaës. 
A. Eknayan... 
Elie Lauzier.. 
A. Eknayan... 
Olry-Rœderer. 

Raglan 
Kedji 
Testri 
Cala Mara.. 
Riposte .... 

54<; 

52 
51 
51 

Haês 
Garner 
P. douteux 
Bouillon 
Sharpe 

PRIX DE LAMARQUE 
3,000 francs. -Distance : 1,400 mètres environ. 

V la Lande.. 
Rog. LévyUer. 
Rog. LévyUer. 
Léon Letellier 
Léon Andrault 
Herbert Ewln. 
K. Macomber. 
Henri Rigand. 
Henri Rigaud. 
E. Rothschild. 
E. Rothschild. 
Ch. Rrosselte. 
E. CourveUle. 
D. Kélékian... 
Michel Lazard 
J. Uennesstf... 
M. Rothschild. 
M. Gauthier... 

Le Damné. 
Fauchr d. Laur"™ 
Rosetti 
Laboureur 
Le Péril 
TIC Tac 
Margraret Oigi\fy.. 
Diane Mallory.... 
La Danse 
Sotie 
Strepera 
Glottis 
San 
La Belle Hélène II 
Valseuse 
Intégration 
Menzala 
Smart Lady 

56 
56 
56 
56 
56 
54'.; 
54'/. 

2 ;5t>/2 2 [54 V. 
54 >4 
«H 
54 Vi 
S4'/2 54% 
64% 
54% 
54'/i 

Rovella 
Non part. 
Sharpe 
Non part. 
Non part. 
Hobbs 
C. Korb 
X... 
Marsh 
Mac Gee 
Non part. 
O'Neill 
Cli.Childs 
X... 
Bellhouse 
J.Jennings 
Lancaster 
Doumen 

PRIX DE SAINT-MICHEL 
(A vendre aux enchères) 

3,000 francs. — Distance : 900 mètres environ. 
E. Rothschild. 
Fr. Grumetz.. 
B. Rothschild. 
Michel Lazard 
l. Hennessy... 
Fr. Grumetz.. 
Camille Rlanc. 
A. Eknayan... 
J.-D. Cohn 
J.-D. Cohn 
Tr. Tabard 

A Tout Faire. 
Artémis 
La Barre 
Prlène 
V'oicks 
Manitoba 
Armantine .... 
llelvétia 
Franchetti 
Once More 
Jefferine 

54 
54 
53'/. 
53% 
52% 
51% 
51 
51 
48% 
48% 

Non part. 
Hobbs 
Mac Gee 
O'Neill 
J.Jennings 
Non part. 
Sharpe 
Bouillon 
Non part. 
R. Stokes 

PRIX CALLISTRATE 
10,000 francs. — En outre 500 francs à l'éleveur. 

Distance : 2,400 mètres environ. 
X. Balli ILoisir 
Ces. Ranucci.. 
G. Bartholom. 
A. Eknayan... 
Marc. Boussac 
Léon Bouel... 

Bassan 
Noisetier .. 
Crior 
Philbellène 
Luc III 

60 
53 
52% 
51 
51 
49 

O'Neill 
J.Jennings 
Bartholont 
(î.Thomaf 
Hobbs 
Sharpe 

Handicap. 
K. Vanderbilt. 
Fr. Monnier.. 
Ans. Darbon.. 
Gab. Lepetit.. 
A. Eknayan... 
F. Jay-Gould.. 
Ch. Liénart... 
Tr. Tabard.... 
V Ph. d'Esp.. 
A. Eknayan... 
Ch. Lombard.. 
Maurice Porte 

PRIX DU BOIS-DE-BOULOGNE 
5,000 fr. — Distance : 1,600 m. environ. 

Maskara 
Son Phœnix 
Premier Choc 
Dinte Veneis 
Magnum II 
Ricabourg-
Attale 
Jane Salmon 
L'Ermite 
Princ"e de France 
Scarole 
Le Sobat 

O'Neill 
Hobbs 
Sharpe 
X... 
Marsh 
R. Stokes 
G. CSfrni 
iVcra part. 
Maiden 
X... 
R. Bretbês 
H. Howes 

PRIX DE NEZEL 
4,000 francs. — Distance : 2,100 mètres environ. 

Marc. Boussac 
Charles Carter 
Edouard Kann 
Michel Lazard 
A. Eknayan... 
H. Letellier... 
Marc. Boussac 

PFilbelIène 
Frisson 
Michel Ange 
Jour de Gloire... 
Fantôme d'Orient. 
Batailleuse 
Nuée 

Niauttot 
A.Swann 
Brion 
R. Bretbês 
Belmondo 
Fruhinsb. 
Niaudot 

SAÎNT-CLOUD. — Lundi 15 septemba*. 
PRÉVISIONS 

Prix des Alluets. — QU'IL EST BEAU, Mvt~ 
sctte TI. 

Prix de Lamarque. — Tic TAC, Valseuse. 
Prix de Saint-Michel. — PRIÈNE, Arman-

tine: 
Prix Callistraie. — LOISIR, Bassan. 
Prix du Bois de Boulogne. — MASCARA, 

Ricabourg. 
Prix de Nezel. — JOUR DE GLOIRE, Michel 

Ange. 

LES SPECTACLES D'AUJOURD'HUI 

MATINEES 
Olympia. 

(Uî le soir. 
14 h. 30 ; Electric, 14 b., même spectacle 

LA SOIREE 
. LA SEMAINE 

OPERA 
Place de l'Opéra. Tél. Louvre 07-05. Métro : Opéra. 

Loses • 21 fr. 50, 19 Tr. 30, 1S fr. 20, 14 rr. 90, 
11 fr go' 7 tr. 85, 4 fr. 90. Baignoires : 18 fr. 20. 
Fauteuils orcli. et baie, 20 tr. 40. Stalles : 13 fr. 80. 
! tr. K-, i fr. 40, 2 fi. 75. 

19 h. 45, ROMÉO ET JULIETTE, opéra en 
i actes, d'après Shakespeare, paroles de Jules 
Barbier et Michel Carré, musique de Gounod. 

Juliette est destinée comme épouse par son père, 
Catulet, au seigneur Pûrls. Mais elle aime Roméo. 
Or celui-ci appartient à la famille des Montaigu, 
oui sont les ennemis des Capulet. Roméo est con-
damné il l'exil pour avoir tue dans un duel Tybalt, 
le cousin de Juliette. Comme Capulet vient ordonner 
à sa tille d'épouser V&rts le jour même, elle boit 
un -philtre qui 'a plongera dans un sommeil ayant 
foutes les apparences de la mort. Mais Roméo, qui 
s'imagine que Juliette est décédée, revient pour 
mourir auprès d'elle. Il s'empoisonne. Juliette se 
téveille ; lorsqu'elle voit Roméo mourant à Ses 
lieds, elle se lue. 

Juliette M">«" Mireille Berthon 
Stéphane 
Gerlrude 
Roméo 
Frère Laurent 

MM. 

Mercutio 

Laute-Brun. 
Bardot. 
Laffitte. 
Gresse. 
Cerdan. 
Noël. 

G. Dubois. 
. Ezanno. 

Gonguet. 
Danse par Mlle Scbwarz et M. Ricaux 

Chef d'orchestre : M. Baehelet. 

Tybalt 
Grégorio 
Pâris 

Mardi 16, relâche; mercredi 17, 20 h., Faust; 
jeudi 18, relâche ; vendredi 19, 20 h., Salammbô ; 
samedi 20, dimanche 21, relâche ; lundi 22, 20 h., 
la Damnation de Faust. 

COME DIE -FRANÇAISE 
2, i, 6, r. Richelieu. T. Gut. 02-22. Mét.: Palais-Royal 

Loges : 14 fr. 50, 11 fr., 10 fr., 8 tr. 7 fr., 5 fr. 
Fauteuils d'orchestre et balcon : 12 fr., 11 fr. 2«, 3*, 
4e étages, places de 5 fr. à 1 fr. 10 % en plus pour 
le droit des pauvres, plus la taxe de guerre. 

20 h. 15, L'ABBE CONSTANTIN, pièce en 
3 actes, tirée du roman de Ludovic Halévy, par 
H. Crémieux et Pierre Decourcelle. 

L'abbé Constantin est la providence de ses pau-
vres ; il est le commensal habituel de Mme Scott, 
une Américaine, gui fréquente le presbytère. Le bon 
curé, indulgent aux petites faiblesses humaines, est 
choyé de tous, de la vieille servante Pauline, de la 
sœur de Mme Scott, qui finit par épouser un lieu-
tenant, et même d'un jeune viveur. 

Mme Scott Mm«s Cécile SorsL 
Comtesse de taeardens Suzanne DevoywL 
Pauline 
Bettina Perceval 
L'abbé Constantin 
Jean Reynaud 
Paul de Lavardens 
De Larnae 
Bernard 

Thérèse Kolb. 
Huguette Duflos. 

MM. de Féraudy. 
Georges Le Roy. 

André Brunot. 
Paul Numa. 
Alcover. 

Mardi 16, 20 h. 30, Amoureuse ; mercredi 17, 
20 h., les Marionnettes; jeudi 18, mat., 13 h. 30, 
Tartuffe, Il ne faut jurer de rien ; soirée, 20 h., les 
Sœurs d'amour; vendredi 19, 20 h. 30, le Duel; 
samedi 20, 20 h. 15, le Cœur a ses raisons, l'Indis-
cret; dimanche 21, mat., 13 h. 30, les Sœurs d'amour; 
soirée, 20 h. 30, Amoureuse. 

OPÉRA-COMIQUE 
Place Boîeldieu. Tél. Gut. 05-76. Métro : 4-Septembre 

Loges : 15 tr. 90. 7 fr. 95, 5 fr. 75. Baignoires : 
13 fr. 70. Fauteuils d'orchestre et balcon : 15 fr. 90, 
13 fr. 70. Parterre : 6 fr. 85 ; 2e, 3«, 4« étages : 
10 fr. 40, 7 fr. 95, 5 fr. 50. 3 fr., 1 fr. 

20 h. 30, LA TOSGA, opéra en 3 actes, d'après 
le drame de Victorien Sardou. Poème de Illica 
et Giacosa, traduction française de M. Paul 
Ferrier, musique de Puccini. 

Le baron Scarpia attise la Jalousie dans le cœur 
de la cantatrice Floria Tosca, éprise de Mario Cava-
radossi. Après avoir fait arrêter ce dernier pour 
trahison, Scarpia offre à la chanteuse la vie de 
Mario, à condition qu'elle cédera à son amour. Tosca 
feint d'accepter, mais, lorsque Scarpia s'approche 
d'elle, elle le tue. Mais Scarpia a menti en promet-
tant qu'il n'y aurait qu'un simulacre d'exécution. 
On amène Marte, devant le peloton. Les fusils sont 
chargés. Mario tombe, le corps criblé de balles. 
Tosca, désespérée, se suicide. 

Floria Tosca M"« Mérentié. 
Mario Cavaradossi MM. Marny. 
Baron Scarpia 
Le sacristain 
Cesare Angelotti 
Spoletta 
Sctarrone 
Le geôlier 

Chef d'orchestre 

Albers. 
Bourgeois. 
Lye. 
Pujol. 
Don val. 
Gilles. 

M. Hesse 

Mardi 16, 19 h. 45, Manon ; mercredi 17, 19 h. 45, 
les Noces de Figaro; jeudi 18, mat., 13 h. 30, Car-
men ; soirée, 20 h. 15, Werther ; vendredi 19, 20 h., 
la Fille de Mme Angot ; samedi 20, 20 h. 15, Madame 
Butterfly ; dimanche 21, mat., 13 h. 30, les Noces 
de Figaro ; soirée, 20 h., les Contes d'Hoffmann. 

ODEON 
Place de POdéon. Tél. Fleuras 08-32. Métro : Odéon. 

Loges : 4 pl., 30 fr.; 5 pl., 20 fr., 17 rr. 50 ; 6 pl., 
18 fr., 21 fr.; 7 pl., 56 fr.; 8 pl., 64 fr., 21 fr. 
Fauteuils d'orchestre ; 7 fr. Balcon : 8 Tr. et 6 fr.; 
2«, 3e, 4' étages ■ places de 3 fr. 50 à 1 fr. 25. 

20 heures, LES ERINNYES, tragédie antique 
en 2 parties, de Leconte de Li^le, musique de 
Massenet. 

Klytemnestre a tué son époux Agamemnon pour 
venger sa fille Iphigênie. Le fils d'Agamemnon et de 
Klytemnestre Oieste, qui avait été abandonné par 
sa mère, revient au palais sous les haillons d'un va-
gabond C'est lui le justicier qui vengera son père. 
Il tue sa mère Klytemnestre. Mais les Erinnyes, In-
carnation du châtiment divin, se dressent devant 
Oreste. 

MM. 

Klytemnestre 
Elektra 
Kalirrhoé 
Ismina 
Kassandra 
Oreste 
Agamemnon 
Èurybalès 
Talthybios 
Le veilleur 
Un serviteur 

LES GRACES, pièce en 1 acte, en 
comte de Sainte-Foix, musique de M. 

Vénus Mlles Briey. 
L'Amour Nlve-tte 
Euphrosine Nobis. 
Mercure Denise Hébert 
Aglaé ■ Verneuil. 
Cyane Escalais. 

Mmes Grumbach 
Bérangère 
Rouer. 
Sergyl. 
Loukia. 
Grétillat 
Laroche. 
Maxudiau. 
Dauvillier 
Drain 
Portai. 

vers, du 
Cuvillier. 

Mardi 16, 20 h., la Princesse, les Trois Masques ; 
mercredi 17, 20 b., la Mare au Diable ; jeudi 18, 
matinée 14 h., les Femmes savantes, la Jalousie du 
Barbouillé; soirée, 20 b.; vendredi 19, 20 h., la 
Mare au Diable , samedi 20, matinée. 14 h., Carmo-
sine ; soirée, 20 h., I» ".rime de Potru ; dimanche 21, 
matinée, 14 h., soirée. 20 h., la Mare au Diable ; 
lundi 22, Esther, Attendez-moi sous, l'orme. 

TRIAN0N-LYR1QUE 
(Subventionne par n Ville de Paris) 

80, Bd Rochechpuart. Tél. Nord 33-62. Métro : Anvers 
Sv.-scènes, loges et baignoires : 7 Tr. 75. Fau-

teuils d'orchestre : i" série, 6 fr. 75 ; 2« série, 
5 fr. 75. Fauteuils de i" b^ron : Ie' rang, 4 fr. 75 ; 

autres rangs, 3 fr. /5. Fauteuils de 2» balcon : 
1er rang, 3 fr. 25 ; autres rangs, 2 fr. 75. Galerie : 
1 fr. 75. (Droits des pauvres compris.) 

20 h. 30, LES CLOCHES DE CORNEVILLE, 
opéra comique en 3 actes, paroles de Clairville 
et Galet, musique de Robert Planquette. 

Le marquis Henri de Cornevtlle lient reprendre 
possession du manoir de ses ancêtres. Il empêche 
ainsi le régisseur Gaspard et le bailli de s'appro-
prier le château, et démo.-que les louches agisse-
ments de Grenicheux, qui comptait épouser Ger-
maine, qu'on dit être la nièce de Gaspard, et qui est 
en réalité la vicomtesse de Lucenay. Elle deviendra 
la femme du marquis. 

Serpolette 
Germaine 
Manette 
Jeanne 
Gertrude 
Suzanne 
Catherine 
Marguerite 
Le marquis 
Gaspard 
Grenicheux 
Le bailli 
Le tabellion 
Cachalot 
Griffardié 
Fouinant 

M""»» Mand Samson. 
J. Frady. 
Andoque. 
Laurière. 
Tchernova. . 
Harrey. 

Beyre. 
Kéryé. 

MM. Hensatto. 
Gaston Dupuis. 
A. J ou vin. 
José Théry. 
Sylvère. 
Laurière. 
Dacharry. 
Sylvère. 

Mardi 16, 20 b. 30, les Dragons de Villars ; mer-
credi 17, 20 b. 30, les Mousquetaires au couvent ; 
jeudi 18, 20 h. 30, les Cloches de CorneviUe ; ven-
dredi 19, 20 h. 30, la Traviata ; samedi 20, 20 h. 30, 
la Mascotte ; dimanche 21, matinée, 14 h. 15, les 
Mousquetaires au couvent ; soirée, 20 h. 30, les Clo-
ches de CorneviUe ; lundi 22, 20 h. 30, les Dragons 
de Villars. 

AUTRES THEATRES 
Galté, 1er octobre, réouverture : la Belle Hélène. 
Variétés, 20 h. 30. le Marché d'amour. 
Porte-Saint-Martin, 20 b. 30, les Demi-Vierges. 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 

Gymnase, 20 h. 30, A bon chat... 
Renaissance, 20 h. 30, Chouquette et son As. 
Théâtre de Paris, relâche. 
Athénée, mardi, Amour, quand tu nous tiens 
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoleonette. 
Th. Antoine, 20 h. 15, la Gamine. 
Ambigu, 20 h. 30, la Mariée du régiment. 
Châtelet, 20 h. 15, le Tour du monde en 80 jours 
Edouard-VII, 20 h. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Michel, mercredi, l'Ecole des Cocottes. 
Th.'Femina, 20 h. 30, la Vérité toute nue. , 
Scala, 20 h. 30, Pomarol a du cran ! 
Capucines, 20 h. 45, le Bonheur de ma femme. 
Grand-Guignol, relâche pour répétitions. 
Th. des Arts, 20 h. 30, le Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 h. 30, Chaste Suzy. 
Th. Impérial, 20 h. 30, les 7 baisers capitaux. 
Arlequin (42, rue de Douai), 20 b. 45, revue. 
Déjazet, 20 h. 30, le Mariage de Mlle Beulemans. 
Cluny, 20 h. 30, Tourtelin s'amuse. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 20 h. 30, la revue Folies en tête. 
Olympia, 20 b. 30, la Revue d'été... tango. 20 attract. 
Casino Paris, 20 h. 30. Tout feu... tout flemme, revue. 
Concert Mayol, 20 h. 30, la Revue très chichiteuse. 
Cigale, 20 h. 30. la Revue : Mérindol, Florelle.Piérade. 
Ambassadeurs, 20 h. 30, Un mariage à la casbah. 
Cirque Médrano 20 b. 30, attractions variées. 
Nouveau-Cirque, 20 b. 30, attractions variées. 
La Pie-qui-Chante. 20 h. 45 (dtr. Ch. Fallot,. la Revue. 
La Lune Rousse, 20 h. 45, Boimaud, Boyer, Baltha. 
Noctambules, 20 h. 45, la Revue. Les chansonniers. 
Apollo, 20 h. 30, bal, 3 orchestres 
Alcazar, 16 b. 30 à 19 h.. Thé-tango ; 21 h., bal. 

CINEMAS 
Electric, 20 b. 30, l'Homme sans visage, com. dram. 

BXCELSIOR publie tous les samedis le pro-
gramme détaillé de tous les théâtres et specta-
cles avec l'indication aes pria des places, nu-
méros de téléphone, moyens de communication, 
l'analyse sommaire et la distribution de la 
pièce. 

Se reporter au numéro du samedi 13 septembre 
pour les théâtres où il n'y a pas eu de change-
ment de spectacle. 

PARIS-HOTEL LUTETIA 
m 43, boulevard RASPAIL "LE PLUS MODERNE DES HOTELS" Plan tar 

RESTAURANT DE TOUT 1er ORDRE 
DINERS CONCERTS 

Plan tarif sur demande —J, CADILLAT, directeur 

Officiers ministériels 
'I particulier P. Monceau. 3 salons. 9 
lit ch. de m., écur., remise, etc., à vend, 
fr. M» Delafoy, not. à Illiers (Sne-et-M.). 

* vendre à PUITCIII et PARC, chauffage 
■amiable UllAltAU central, Rivière, bois, 
** de 800 m. Sapins. 120 kilomètres de Paris. 
UQUr de 74 hectares dont 25 herbages, "■Hit LIBRE DE SUITE. S'adr. Me Pichon, 

notaire à Verneuil (Eure). Agences .s'abstenir. 

*4 * octobre, à Melun, ét. Me HOUDART, not. 

fl-BOISSISE-LA-BERÏRÂND 
S ™ Melun, compren. : Grande Maison, Jardin 
MS-«)0 mètres. Remises. S'adr. à Me HOUDART. 

&,ei1 rétude de M" DUPUIS, notaire à 
«int-Maixent (Deux-Sèvres), le 27 septem-

•Ë^l FERME DE CHAUSSEROY 
(2-Sèvres). Cont. 50 h. 29 a. 30 MAI cent. M. à p. 40.000 fr. S'adresser 

l«'m'»™Bisnem. audit M* DUPUIS, not., et à 
laiBAULT et Vallée, avoués à Versailles. 

Pour la FILLETTE 
Pour la FEMME 

JUVENIL 
est incomparable 

so„la" Point de vue 
C**. i" donne 
iC0e I» toute Ccvecherehe-
,m Dépôts 
■"01/* 

"* fonder ta 
note illustrée 

°rse^ri
e
 Spéc 

ls KRANCE 
'Rtte TaitW P itkout, PARIS 

mains, mécaniciennes, toujours 
Maison offre do travail chez soi. 

H YALOMIEL 
Gelée k basa de Glycérine et de Miel anglais. 

BANS RIVAL pour la PS A V 
G* Tube a'US. PirO*HYALIME, X.Ft Nlmnalèn, Par* 

AUTOMOBILE MINERVA 
MODELE UNIQUE 1919 

carrosserie spéciale comme luxî et confort, 
38 HP, sans soupape, 120 kilomètres à l'heure, 
6 noues, éclairage et démarrage électriquets. 
Plus de 10.000 francs d'accessoires. Idéale pour 
grand tourisme. Maury Ve*, 7, rue des Acacias. 

APRÈS et ENTRE les REPAS 

PASTILLES 
VICHY-ETAT 
HIGIÈHEda laBOÏÏCHEet dSi ESTOMAC 

Ne se vendent qu'en boîtes scellées. 

PLUS FORT QU'UN TAUREAU 

ELLE. — Oh ! là ! là ! Nous sommes perdus ! 
LUI.— Ne crains rien; je prends du QUINIUM LABARRAQUE ; 

avec cela l'homme devient aussi fort qu'Hercule. 
L'usage <ki Quinium Labarraque à la 

dose d'un verre à liqueur après chaque 
repas suffit, en effet, pour rétablir, en peu 
de temps, les forces des malades les plus 
épuisés, et pour guérir sûrement et sans 
secousses les maladios de langueur et 
d'anémie les plus anciennes et les plus 
rebelles à tout autre remède. Lers fièvres 
les plus tenaces disparaissent rapidement 
devant cet héroïque médicament. 

Aussi, les personnes faibles, débilitées 
par les maladies, le travail ou les excès ; 
les adultes fatigués par une croissance trop 

rapide; les jeunes filles qui ont de la peine 
à se former ou à se développer ; les dames 
qui relèvent do couches; les vieillards affai-
blis par l'âge ; les anémiques, les surmenés 
doivent prendre du vin de Quinium Labar-
raque. Il est tout particulièrement recom-
mandé aux convalescents. 

On trouve le Quinium Labarraque dans 
toutes les pharmacies ; la 1/2 bout. : 5 £r.; 
la bout. : 9 fr. 

Dépôt, général : Maison FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris. 

Gomme Velours 
La Meilleure des Gommes à effacer 

SPÉCIMEN GRATUIT FRANCO SUR DCMAMDS 
GROS: 29, Boul<j Martm, PARIS 

ON DEMANDE 

UNE BONNE STENO-DACTYLO 
S'adr. au bureau du journal, 20, rue d'Enghien. 

HUILE OLIVE PURE 
garantie, bidon 10 kilos brut 64 fr., octroi com-
pris. Disponible, i, rue Cérisoles. Passy 40-82. 

POUR ÉGLISES DÉVASTÉES 
Damas — Satin — Galons — Doublure — Toile 

Linon — Batiste fil — Montage de chasublerie 
Orfèvrerie — Bronzes d'église 

BOULARD, 2, carrefour de la Croix-Bouge, Pariai. 

AVI S 
Etudes électriques chez s M. Diplfimo d'Ingé-

nieur, monteur, etc. Situation d'avenir (2 sexes). 
Demandez Vochure gratuite à LNSTITUT RADIO, 
rue Perdonnet, 5, Paris. 

CAMION 4Tonnes 
Prix net:29.300 Francs 

Livraison Rapide 
Demander Notice et Catalogue 

3mÛê£ ~ LYON 

LAMPES DE POCHE 

"AVIETTE 

EN VENTE PARTOUT 
I GROS : 165 r. du Pt WUson, Levallois (Scm£$ 

MACHINES «ECRIRE! TOUTES MARQUES 
Neuv s 

...... v . • ■ • - is w< n a¥ ■■■■■■■ et d'Occasion» 
réparations rapides gar wties — Fournitures 
Am MMCT. K.ruede'Paradis,—Tél.Bergère,4 i-lo 

RÉNOVATEUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANÉE^ ^111^1 
nmm 17,Rue Croix des-Petits-Champs, PARIS «al 

/SALLES DE VENTES* 

41, RUE DE CHATEAUDUN, 41, PARIS 
Vente sensationnelle jusqu'au 21 septembre. 
Soldes et occasions d'ameublements com-
plets et quantité d'objets d'art introuvables 
ailleurs. Ouvert les dimanches et fêtes. 

EXCELSIOR 
lÉDACTIOti ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

Télépb. Gut.: 02-73 — 82-7S — 15-00 

PUBLICITÉ, 11, bd Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
France.... 3 mois.l* fr.; 6 mois,26 rr.; 1 an, 50 rr. 
Etranger. 8 mols,23 fr.; 6 mois,42 fr.; 1 an, 80 fr. 

Le gérant : VICTOR LAUVERQNAT. 

Paris. VERDIER, imprimeur, 18, rue d'Enghien. 

POGNON 
LA BOUGIE IDÉALE 

TRENTELIVRES l C'.V FAMICMIS 
35. RUE BRUNEI. . _ PAR IS 
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T O U S JL E S S P 
Lundi 15 septembre 19ig 

O R T s 
LES OLYMPIADES 

PARTOUT ON PRÉPARE 
LES ATHLÈTES 

POUR LANNÉE1920 
Un comité vient d'être formé en 

France, mais jusqu'à présent la 
véritable préparation n'est 

pas encore commencée. 

UN RECORD DU MONDE BATTU : 4 m. 06 AU SAUT A LA PERCHE 
i „.,——
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Dans tous tes pays alliés et associés, la 
préparation des Olympiades d'Anvers, de 
i920 bat son plein. Les Anglais, après de 
nombreuses hésitations, se sont inclinés 
devant ta valeur d'athlètes comme Hill et 
Butler et ont décidé de. s'engager. Les Bel-
ges, oui, en athlétisme, sont partis de zéro, 
— les défaites que nous leur infligions 
avant 1914 en sont la meilleure preuve, — 
m sont arrivés, après quelques mois d'en-
traînement, sous la direction de profes-
sionnels anglais, à mettre en ligne des cou-
reurs de vitesse comme Broohard, qui fait 
10 s. 4/5 aux 100 mètres, ou de demi-fond 
comme Delarge ou Van Gampenhout, qui 
eut réglé nos champions français comme, ils 
font voulu. En football association, maigre 
tes qualités très brillantes et très solides 
rie. leur équipe, les Belges viennent de. s'ad-
joindre un entraîneur, le fameux profes-
sionnel écossais Maxwell, qui joua si long-
temps.à la place d'avant à Bristol City. 

Aux Etats-Unis, les Olympiades ouvertes 
h tous les Américains qui furent mobilisés 
pendant la guerre ont connu un succès sans 
précédent : d'après une lettre que nous ve-
nons de recevoir de là-bas," à peine cinq ou 
six des athlètes qui brillèrent aux Jeux in-
teralliés seront-ils sélectionnés pour Les 
Olympiades d'Anvers. D'après la photogra-
phie saisissante publiée dans cette page, on 
pourra d'ailleurs mieux se rappeler l'al-
lure athlétique de nos amis de l'autre côté 
de l'eau. 

Quant aux neutres du Nord, ils viennent 
de disputer, à Stockholm, une olympiade 
Scandinave, où les résultats furent extrê-
mement brillants. 

Et nous ? Nous en sommes à former des 
projets et à exprimer des vœux. Nous avons 
tm comité de préparation olympique com-
posé d'anciens champions dévoués à la 
course sportive : Fleurac, Belin du Coteau, 
Poullenard, Renard et Ragueneau. Ce co-
mité, dans lequel tous les sportifs ont en-
tière confiance, a donné, hier, sa première 
leçon expérimentale. Il fera une tournée 
en province, après avoir prêché là bonne 
parole sur les terrains parisiens. Mais l'ar-
gent lui est compté. Il ne pourra pas réa-
liser son programme si on ne lui fournit 
pas de capitaux. Une souscriotion publique 
donnerait peut-être des capitaux, mais au 
bout de combien de temps- ? 

Il sera dans trois mois trop tard pour 
préparer l'Olympiade, et il s'agit d'ores 
et déjà de savoir si on est décidé en 
France à voir nos représentants faire 
bonne figure aux Olympiades d'Anvers ou 
si on estime que la « propagande » fran-
çaise telle qu'elle fut pratiquée par l'é-
quipe de football association en Suède est 
suiflteante. Nous ne le croyons pas ; et si le 
muscle français, qui a si souvent depuis 
einq ans montré sa véritable valeur, doit 
être représenté à Anvers par des nullités 
et des gens sans entraînement, il est préfé-
rable de déclarer dès aujourd'hui que la 
France me participera pas aux Olym-
piades de 1920. 

ANDRÉ GLARNER. 

CYCLISME 

Il GRAND PRIX DE L'U.V.F. 
EST GAGNE PAR DIIPDY 

T/e Vélodrome du Parc des Princes — 
Comble pour la circonstance — a rouvert 

«sites* 

FRANK FOSS, DU CHICAGO ATHLETIC CLUB, BATTANT LE RECORD DU MONDE DE SAUT A LA PERCHE AVEC 4 m. 06 
Notre .photographe a fixé la silhouette de Foss au moment où le nouveau recordman vient de franchir la barre. Le record de France appartient à Gonder, avec 3 m. 74. 

DUPUY 
gagnant du Grand Prix de l'U. V. F. 

dier la série des grandes épreuves du cy-
clisme. Jusqu'ici, il s'était contenté de com-
poser des programmes dans lesquels — 
pour la bonne raison — on baptisait les 
épreuves grands prix, mais aucune course 
classique, aucun grand prix officiel, de 
eeux qui font date et restent dans les 
fastes du sport vétocipédique, n'avait en-
core été épingle à ces programmes. 

Hier, nous a'vons eu le premier de la 
*érie — juste retour aux vieilles tradi-
tions — le Grand Prix de l'U.V.F., dont le 
palmarès remonte à 1894, et porte comme 
vainqueur le grand Zimmermann. Tous les 
Rampions connus par leurs performances 
figurent au palmarès de ce grand prix, et 
on y trouve les noms de Banker, Morin, 
EHegaard (3 fois-), Friol (3 fois), Ru'tt, 
(2 fois), etc. C'est dire tout son intérêt. 

Le Grand Prix 1919 aurait gagné à avoir 
une compétition un peu plus internatio-
nale. Mais on ne peut tout avoir. 

. La finale a mis aux prises Poulain. Du-
jaffly &t Casas, &e dernier vainqueur par 

surprise de l'Américain Spears et de Pou-
chois, qui auraient fait meilleure figure 
dans le déboulé final. La course s'est ter-
minée par un match à deux, dans leque, Du-
puy s'est nettement montré le meilleur à 
tous points de vue, son rival ayant manqué 
de décision au moment opportun. Casas a 
fini très loin. 

Les autres épreuves, à l'exception do la 
course de tandems, furent peu intéressan-
tes. 

Jusqu'à la clôture de la saison, les épreu-
ves classiques vont se suivre. C'est ainsi que 
vont se courir : les championnats de 
France de vitesse, de demi-fond, de 100 
kilomètres sur route, etc... 

Résultats : 
Course de primes (10 kilo-mètres). — Finale: 

L Vîllepontoux, 2. Polledri, 3. Danjou, 4. Morel. 
Grand Prix de VU. V. F. — Finale : 1. Dupuy, 

•2. Poulain, 3. Casas. 
Course de tandems. — Finale : 1. Dupuy-

Pouphois, 2. Ellegaand-Martin, 3. Pouiain-Du-
clair. 

Grand relais (20 kilomètres). — 1. Trouvé-
Lorain, 2. Parisot-Lemay, 3. Villepontoux-Hu-
bert, 4. Chardon-Siméoni. 

Tentative pour le brassard (500 mètres). — 
1. Louet, 34" 3/5; 2. Chardon, Peyrehode, Lo-
.rain, 35" ; 5. Parisot, 35" 1/5 ; 6. Duelair, 
35" 2/5. 

FOOTBALL ASSOCIATION 

UNE NOUVELLE VICTOIRE DES BELGES 
Anvers 2, — Red Star O 

Malgré la chaleur, peu propice au beau 
football, les très nombreux spectateurs qui, 
hier, s'étaient rendus sur le terrain du Red 
Star ont assisté à une partie souvent inté-
ressante et toujours fort disputée. 

Les Belges du Berschot, d'Anvers batti-
rent assez facilement :1e Red iStaa* par 
2 buts à 0. 

Le C. A. des Sports généraux triompha 
du F. G. de Rouen, dont l'équipe est loin de 
•ressembler à celle du temps de guerre, par 
4 buts à O ; l'A. iS., F., pour laquelle on 
pourrait faire la même remarque, fut do-
minée de la même façon et avec le même 
écart de buts par le Stade. 

Enfin, l'Olympique, qui hérite du beau 
terrain du Stade Bergeyre, prouva' qu'il 
mettra cette année une fort belle équipe 
sur pied en battant facilement le G. A P. 

LE GRAND PRIX CYCLISTE DE LT.V.F. TENNIS 

LE TOURNOI DE PARIS-PLAGE 

LE DEPART ET L'ARRIVEE 
Pour la première fois, hier, depuis 1914, le Grand Prix classique de l'Union Vélocipédique 
de France a été couru au Parc des Princes. Cette belle épreuve, qui fut, pour la première 

fois, gagnée, en 1894, par Zimmermann, est revenue à Dupuy, battant Poulain. 

Ce tournoi fut une grande manifestation 
sportive franco-anglaise. Les champion-
nats et handicaps réunirent 330 engage-
ments. 

Mile Suzanne Lenglen gagna la coupe des 
Dames, battant Mrs O. Neill, par 6/0, 6/1. A. 
E. Reamish gagna la coupe des Messieurs, 
battant Thellier de Ponehevilie. par 6/2, 
6/2, 1/6; 6/4.' . . ' 

Les autres épreuves donnaient les résul-
tats suivants : 

Cluanpionnat mixte. — Mlle S. Lenglen et 
Lyle battent Mrs O'Neill et Beaii)ish,.6-.l, 6-0. 

Championnat double. — Lévy et Lyle battent 
Houtart et Covell, 6-3, 6-4. 

Handicap simple dames. — Mlle de Toledo, 
15/2, bat Mme Mallet-Stevens, 1/6, par 6-2, 6-3. 

Handicap simple messieurs (classe B). — 
J. Relecom, 0, bat L. Denis, 4/6, par 6-3, 7-5. 

Handicap mixte.— Mlle de Toledo et Covell, 
15/3, battent Mme Mallet-Stevens et Svisky, 2/0 
par 6-2, 4-6, 6-2. 

Handicap double. — Svisky-Demoucbaux, 4/6, 
battent Malmeton-capitaine Hcvvitt, 15, par 7-9, 
6-2, 6-0. 

LE TOURNOI DE DIEPPE 
Fort bien organisée par M. Broquedis, 

cette belle et classique épreuve avait attiré 
une nombreuse assistance. En l'absence de 
Max Decugis,' la finale du simple opposa 
deux bons joueurs au jeu tout à fait diffé-
rent ; de Franco, plus maître de lui, battit 
le jeune Rosen par 4/6 ; 6/0 ; 6/4 ; 6/3. 

Mme Billout, qui n'est pas encore rede-
venue la championne olympique d'autan, 
mais dont on applaudit le style si élégant, 
battit très facilement M. Valtier, 6/3 et 
6/1. Elle gagna; de plus, le double avec 
M. Billout, battant Mlle Buisson-Thibaut, 
6/2 ; 6/1. 

Le double donna lieu à une belle vic-
toire de de Franco-Billout sur de Beau-
mont-Polak, par 6/4 et 6/3. Enfin les han-
dicaps revinrent à Rosen (simple) ; Polak 
(minimes), et -à Mme Roulaud-Potel (dou-
ble mixte). 
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QUATRE PHASES DU MATCH DE FOOTBALL ASSOCIATION DISPUTE HIER A SACMT-OUEN ENTRE LE BERSCHOT A. C. D'ANVERS ET LE RED STAR 

NATATION 

TOURCOING, CHAMPION 
DE FRANCE 

DE WATJER^POLQ 
Une réunion"e7to^pohts réussie 

Un match de water-polo mo2'^ 
mente.-Les Tourquennol 

conservent leur titre. 

La finale du Championnat de T?„ 
water-polo disputée hier à la

 Di
f ance 

teau-Landon a donné lieu à uS ° ™~ 
des plus intéressantes qui enrhm Uni0i> 
a maintes reprises, le nombreux nublit8"13' 
s était rendu à l'appel des oreani^i

 c W 
Malgré le cadre'quelqueTu 

la piscine, indigne, certes, dW 0t> 
comme Paris, le succès fut en w VJl!e 

complet, et le spectacle passionnaniP°mt 

fournit la lutte des nageurs dans n r, t que 

de dimensions restreintes rallia Cî?sia 

ges unanimes. - suflra-
La finale du Championnat de France , 

water-polo, disputée entre deux teW e 

valeur sensiblement égale, fut monv^ * 
tée au nossihlP. _t.™ l?0Uvemcii-au possible _ trop mouvemo„ï*~ 
même, car les clameurs du public-n7f 
qu'augmenter la nervosité des îiaeehrfi 
Enfants de Neptune de Tourcoin-
d'entrée s'étaient assuré lavai 
deux buts de Padoux, se. firent rejohwi,. 
par les joueurs parisiens, qui, très 
geusement, parvinrent à égaliser 
buts. Dans les toutes derniè 

avantage par 

coura-
i- trois 

ères minuto. 
E. Bussehaert de Tourcoing, d'un puissant 
shoot, assurait la victoire de son écume 

L'équipe victorieuse était composé 
comme suit : But : Dujardin ; arrière 
Fibbé, Beùlque; demi : Padoux ; avant,: 
A. Bussehaert, Vanlaere, E. Bussehaert 

Panni les épreuves intéressantes d'un 
programme très rapidement mené, citons 
victoire de Pouilly dans le 100 mètres ôt 
surtout celle de Mayaud qui, dans le^'oon 
mètres, s'assura une brillante revanche sur 
son vainqueur de Tourcoing, le champion 
de France Desmettre. 

Un seul record fut battu au cours de la 
réunion, celui du 100 mètres féminin qui 
revint à la toute gracieuse Mlle Degr'aine 
courant les 100 mètres en 1 m. 43 s. 9/5 
(ancien record : Mlle Lebrun, de Tour-
coing, 1 m. 50 s.). -

50 mètres nage libre (éliminatoire pour la 
composition de l'équipe de France de relais) — 
1"série: L Pouïlley (CNP), 32" 2/5; 2. Mavaud 
35" (SCUF) ; 3. Quintard (Libellulp). - <?« s^ 
rie : 1. Bachelard (GAN), 35" 4/5; 2 Delb-'c 
que (ENT), 3. Charvin (Libellule). — 3e série • 
1. Desmettre (ENT), 32" 3/5; 2. Simonet (CNP)' 
33" 4/5; 3. Duvanet (Libellule). — 4e série •' 
i. Padoux (ENT), 34" 4/5 ; 2. Lauriohessé 
(GAN). Leeourt disqualifié pour mauvaise nage. 

180 mètres brasse. — 1. Brasier (Libellule) 
3' 3" 1/5; 2. Roberty (Libellule), 3. Détachât 
(CNP).' 

Essai d.e record de parcours sous l'eau. — 
Bonnet effectue 75 mètres en 1' 33" 3/5. 

100 mètres nage libre. — 1. Pouilley (CNP), 
1' 15" 4/5; 2. Simonet (CNP), 3. Bachelard 
(GAN). 

100 mètres sur le dos. — 1. Birenstel (SCU?), 
i' 38"; 2. Brasier (Libellule), 3. Vizet (SCUF). 

Coupes nationales. — Dames (250 mètres râ-
lais par équipes de cinq nageuses). — L'équipe 
des Mouettes, seule engagée, gagne-la Coupe, 
mais elle est battue par une équipe de cinq na-
geurs pupilles. 

2e série (250 mètres relais par équipes de 
cinq nageurs de 2° série). — 1. Libellule, 
3' 6" 4/5 ; 2. S.C.U.F., 3. Club des Nageurs de 
Nice, 4. C.A.N. 

500 mètres nage libre. — 1. Mayaud (SCUF), 
8' 5" 1/5 ; 2. Desmettre (ENT). 

Concours de plongeons acrobatiques. — 
1. Wellisoh (Libellule), 2. Prêcheur (SCUF), 
3. Chalmin (CSP). 

Dames : 1. Mme Decorne, 2. Mlle Degraine, 
3. Mlle Comte (Mouettes). 

Match de classement de water-polo. — Cer-
cle des Nageurs de Nice bat Bordeaux Athletic 
Club par 10 buts à 3. 

Finale du championnat de France de water-
polo. — Enfants de Neptune de Tourcoing bat 
Libelilule de Paris par 4 buts à 3. 

BEULQUE . 
capitaine de l'équipe de Tourcoing-

FRANCE-BELGIQUE 
A la suite des m-alches du 

qui 

» 

Chàteau-Landon, la commission 
tation a composé comme 

France et* de fa réunion d'hier, a^gj
 de

 0 
suit les équ<PS# 
fr; 

à. Saint-Gilles, près 
représenteront les couleurs t™nSf"£ùi<®% 

dam prochain 
■cours du olassique maton ^jj^ (CNP).d> 

Course par équipes. —
 v°^i\ (h\V), pa;„t: 

mettre (EN Tourroing), «inwnet 
(-EN Tourcoing), Mayaud (souw 
Leeourt (Libellule). _ . din {W jfë 

Water-polo. — But ■ ^viuie), P*1'»'' 
coing). Arrières : Rrgal (h°el,Ès ^S%»f 
bellnle). Demi : Pfàoax ^ere t**'™ 
Avants : Roldes (Libelute),.J*™* 
eoing), Delbergue (EN Tourcoing-

VtTtMtNF^SFp^^ 
CATAlOGUt 
fr BANCO 
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